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TRIBUNE DE LA IVe RÉPUBLIQUE

Quelle sera demain la politique
extérieure de la France ?

Prophète ou charlatan, celui qui répon¬
drait avec précision à une question pa¬
reille. Devant les inconnues que recèle l'Eu¬
rope née de la guerre : le chaos russe,
l'attitude des Etats nouvellement créés,
l'évolution de la politique allemande et de
l'autrichienne, en présence des germes de
conflits et d'insécurité que recèlent les
traités conclus sur la Baltique, dans l'A¬
driatique, en Asie Mineure et en Extrême
Orient (pour ne faire allusion qu'aux
plus menaçants d'entre eux), tout pronos¬
tic serait évidemment enfantin. Seules, les
circonstances auxquelles il faudra parer
dicteront une conduite précise, et tout ce
que l'on peut dire, c'est que l'avenir se
présente comme un horizon plein de nua¬
ges, et singulièrement dense.
Il est toutefois un certain nombre de

directives auxquelles un grand parti —

qui veut être national et par là même, dans
le domaine de la politique extérieure, fai¬
re abstraction complète des partis, — se
doit de demeurer fermement attaché.
Le premier de ces principes, c'est que la

suspicion s'impose vis-à-vis de l'Allema¬
gne. Je dis la suspicion, je ne dis pas la
haine. La haine est aveugle et passionnée.
,Or, ' passion et aveuglement sont égale¬
ment funestes aux politiques. Il est patent
que si l'opinion allemande tout entière a
voulu la guerre, sauf de très rares excep¬
tions individuelles, il est aujourd'hui en Al¬
lemagne des esprits qui en ont horreur,
les uns parce qu'ils sont gagnés aux idées
pacifistes, les autres parce qu'ils en -ont
mesuré le coût. Mais à côté de ceux-là, les
castes militaires, industrielles, universi¬
taires, impérialistes, qui ont voulu le dé¬
chaînement du cataclysme, escomptent une
revanche, nous haïssent et n'ont rien ap¬
pris. Elles ne sont point mortes, et demainelles peuvent être fortes à nouveau. Ni la
question de Pologne, ni la question de la
Prusse orientale, ni celle du rattachement
de l'Autriche, ne sont à leurs yeux réso¬
lues; il faut nous en souvenir, et dans toute
fepparence de nonne volonté, dans toute
avance surtout, flairer un piège et l'éven¬
ter. La transformation de la mentalité ger¬
manique que nu! ne souhaite plus que
nous, demandera de longs délais.
En face de ce danger constant, la politi¬

que de la France doit s'appuyer d'une part
sur ce que j'appellerai la Barrière des
Etats moyens, d autre part sur ses allian¬
ces avec les grandes puissances.
La Conférence de Paris a dressé en effet

autour de l'Allemagne orientale, et la bor¬
nant comme un horizon, un demi-cercle
d'Etats tampons. De la Baltique à la mer
Noire et à la Méditerranée, la Pologne, la
ÏTchéco-Slovaquie, la Roumanie, la Grèce,
la Yougo-Slavie forment une barrière con¬
tinue qui sépare l'Allemagne de la Russie
et l'isole de la Hongrie et de la Bulgarie.
Cette conception se fût imposée politique¬
ment si les nécessités ethnographiques et
féographiques ne l'eussent d'elles-mêmeséalisée. Mais il ne faut pas se dissimuler
que cette barrière est en certains endroits
bien faible et que cette cloison n'est pas
partout étanche. La France est le contre¬
poids naturel de cet équilibre difficile. A
Ces Etats exposés à se trouver entre l'en¬
clume et le marteau, elle doit assurer son
aide efficace et fournir une constante col¬
laboration économique et culturale. Son
Intérêt comme ses traditions lui dictent
ea conduite.

De ses grands alliés, l'Amérique et l'An¬
gleterre en particulier, la France reçoit des
pécurités plus importantes encore. Les
traités de garantie qu'ils ont signés sont

un gage de leur bonne foi. Personnelle¬
ment nous aurions eu, sans ces accords, la
même confiance en leur appui éventuel.
Ils ont, l'Angleterre surtout, un intérêt
vital à la sécurité de la France. Nul n'igno¬
re que le grand conflit de 1914-1919 ne fut
qu'un duel anglo-allemand, et qu'à travers
nous c'est la ruine de l'Angleterre que l'im¬
périalisme allemand recherchait. A moins
d'aberration de leur part, toute renaissance
du conflit ramènera les Anglo-Saxons à
nos côtés. Eu c'est une effrayante perspec¬
tive qu'il ne faut pas refuser d'envisager.
La France est fatalement destinée à deve¬
nir le champ de bataille des deux impéria-
lismes s'ils se trouvent aux prises à nou¬
veau. Elle jouera, toutes proportions gar¬
dées, le rôle que jouaient jadis les Pays-
Bas espagnols, avec la Belgique, entre la
France et la Maison d'Autriche. Nous sa¬
vons suffisamment ce que ce rôle d'otages
a de périlleux pour être tentés de l'accepter
les yeux fermés.
Pour écarter cette éventualité, il faut

d'abord être décidés à ne nous inféoder à
aucune puissance quelle qu'elle soit. Cons¬
cients de notre valeur et du caractère in¬
dispensable de notre concours, nous n'a¬
vons pas à mendier de protection, mais à
déterminer nous-mêmes les conditions
d'une collaboration loyale et libre. Avec
des alliés comme les nôtres, dont la fidélité
à la parole donnée égale la dignité, c'est
d'ailleurs la seule attitude qui convienne.
Il est une autre garantie qui deviendra

quelque jour plus précieuse que n'importe
quelle alliance. C'est celle de la Société
des nations. Précisément parce qu'elle
sera une garantie commune, que les affai¬
res du monde échapperont par elle aux
tractations secrètes et toujours un peu lou¬
ches de la diplomatie de carrière, la Société
des notions est appelée à devenir la seule
protection efficace de la sécurité et de la
justice internationales. Mais il faut pour
cela qu'elle sorte de l'état embryonnaire
où. elle végète; qu'elle cesse d'être la chose
de quelques puissances, pour devenir celle
de toutes les nations, qu'elle se démocra¬
tise en un mot. Et par là nous ne préten¬
dons point qu'il faille viser à la constitu¬
tion d'une sorte de super-Etat, d'Etats-Unis
du monde, pour lesquels les peuples ne
sont point mûrs, avec un gouvernement
responsable et un vaste Parlement qui ne
serait bientôt qu'une tour de Babel. Non,
Mais nous voulons dire qu'il faut que les
Etats moyens et petits cessent d'y être
traités en sujets, en mineurs, et que les
grandes puissances ne s'y arrogent pas
une omnipotence de fait qui risque de les
mettre en opposition les unes avec les au¬
tres et de rappeler le précédent fâcheux et
instructif de la Sainte-Alliance. La Société
telle qu'elle est construite peut avoir son
utilité actuelle, il serait criminel de la com¬
battre et bien léger de l'ignorer. Mais elle
ne présente qu'une forme de transition.
C'est à la politique française qu'il appar¬
tiendra de lui infuser peu à peu les qualités
qui feront d'elle un véritable instrument
de liberté et de paix. Là encore, un grand
parti national n'aura qu'à s'inspirer des
traditions et des intérêts permanents du
pays.
Tel est le schéma, extrêmement som¬

maire, de notre programme en matière de
politique étrangère. Il s'inscrit, on le voit,
dans les grandes lignes d'une activité ex¬
térieure à la fois prudente, loyale et idéa¬
liste. Il exige avant tout une diplomatie à
ciel ouvert, faite de clarté et de dignité,
aussi exempte d'impérialisme agressif que
d'abdication.

Georges SCELLE.

Divorçons !
On joue Divorçons ! tous les jours à

Vienne, seulement c'est devant les tribu-'

naux. Ils ont du pain — du pain viennois —
sur la planche. Une agence d'informations
ie Genève évalue à plus de quatre-vingt ,
mille les ménages qui demandent à se bri¬
ser. A moins que l'on ne multiplie les ma¬
gistrats pour les consacrer uniquement à

w ce jeu de rupture conjugale, les candidats
à la liberté seront centenaires ou bien rie

connaîtront plus la douce lumière quand
leur affaire prendre place au rôle...
Pourquoi diable les Viennois sont-ils

aussi nombreux à tirer sur leurs chaînes ?
C'est la faute à la guerre, penserez-vous.
Les Viennoises n'ont pu supporter ia solitu¬
de. Malheur à l'homme seul ! Vœ soli ! dit
l'Ecriture, qui ne parle pas de la femme.

v Mais celle-ci prétend faire son profit de
l'anathème. Les belles Autrichiennes n'ont
pas pu résister à l'invitation à la valse, et
elles ont tourné, tourné... mal. Elles ne

demandent qu'à continuer en paix, mais
elles veulent que la loi le leur permette.
Ett bien ! non, ça n'est pas ça du tout. La

vie amoureuse n'est pas si simple, et les
Viennoises sont plus compliquées. L'agen¬
ce d'informations de Genève note que « la
plupart de ces instances émanent d'époux
qui n'ont pas été séparés par la guerre, le*

mari n'ayant pas été mobilisé ».
On se perd en conjectures sur les rai-

tons de ce désir d'évasion. Ces époux es¬
timent-ils que la guerre ayant été la plus
terrible des catastrophes historiques, tout
te qui pouvait la rappeler est odieux ? Ils
te sont assez vus au foyer dans les heures
d'angoisses, ils veulent en voir d'autres
au retour de la paix. Ou bien ces dames(
songeraient-elles à récompenser par pa-

l triotisme les guerriers revenant de la four¬
naise ? Les Autrichiens n'ont pas été des
soldats si valeureux qu'ils méritent un tel
hommage ! ,

Il est plus simple de penser que le mor¬
tellement de l'Autriche-Hongrie a paru
une manière d'invite à la division dans les
familles. Quand le pays s'en va par mor¬
ceaux, il n'y a pas de raison pour que nous
ne tirions pas chacun de notre côté, ont
conclu les époux viennois. Un « ordre nou¬
veau » va naître. Ce sera d'abord le dé-

à sordre. N'oublions pas eue nous sommes
au pays de l'opérette. Il y aura bien un li¬
brettiste avisé pour mettre à la scène cette
course au divorce, et donner une suite à la
valse fameuse :

Puisqu'il faut nous séparer...

P. B.

feuilleton de la PETITS GIBONVS
du 11 octobre 1919
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Sarrebrûck
est le théâtre d'émeutes

sanglantes
»

Un officier français tué,
trois soldats blessés

Sarrebruck, 10 octobre. — Des troubles gra¬
ves se sont produits à Sarrebruck. En voici
l'origine et les détails :
Dès dimanche, le général Andlauer était prè-

-venu de l'imminence des troubles. Les délé¬
gués des Associations ouvrières venaient pro¬
tester auprès de lui contre la cherté de la vie,
le manque de pommes de terre, l'extension de
la contrebande et la pénurie du charbon.
Lundi, des individus de la rive droite, no¬

toirement connus comme des chefs et excita¬
teurs spartakistes, arrivent a Sarrebruck et
joignent leur action toute politique et révolu¬
tionnaire aux revendications ouvrières d'ap¬
parence professionnelle. L'autorité française
les fait arrêter.
Le mardi, des délégués ouvriers, prenant fait

et cause pour les perturbateurs, viennent de¬
mander qu'ils soient relâchés, s'engageant en
échange à maintenir l'ordre et à faire repren¬
dre le travail.

SCENES DE PILLAGE
On promet de remettre les spartakistes en li¬

berté et, dès le soir de ce même jour mardi,
grévistes et manifestants, au premier rang
desquels on remarque un très grand nombre
de jeunes gens encore revêtus de l'uniforme
feldgrau, répondent à cette mesure de conci¬
liation en organisant le pillage de plusieurs
magasins. Il est à remarquer qu'aucune mai¬
son de vivres n'a été pillée. Seuls des maga¬
sins de cigares, de vêtements et d'objets de
luxe sont dévastés.
Jusqu'à six heures du soir, la police alle¬

mande seule est intervenue. A ce moment des
coups de feu sont tirés des fenêtres et des toits
sur des militaires français isolés. De la foule
des manifestants également partent des coups
de revolver. A sept, heures, le général And-
lauer fait accorppagner la police allemande à
cheval par un détachement de nos cavaliers.
On les laisse passer, puis, Immédiatement der¬
rière eux, le pillage recommence.

LA REPRESSION
Le général proclame alors l'état de siège et

fait occuper les nies par des mitrailleuses, qui
ont l'ordre de tirer en l'air. Chacune des au¬
tos-mitrailleuses est commandée par un offi-
eler supérieur ; celle de tête par le propre sous-
chef d'état-major du général. Cette précaution
suffira à indiquer quel souci d'humanité a
guidé la conduite du commandement, qui a
voulu éviter que ''énervement des soldats trop
jeunes eût pour effet une répression sanglante :
La foule cependant attaque notre poste cen¬
tral de télégraphie, nos soldats ripostent. De
tous côtés ce ne sont que bagarres d'extrême
violence; des coups de fsu sont de nouveau tirés
des fenêtres et des toits. Un chef de bataillon
et trois de ses hommes sont grièvement bles¬
sés. Dca autos-mîtrailleuses chargent à plus
vive allure, mais tirant toujours en l'air. A
neuf heures, il y a une accalmie et la nuit sera
relativement calme. Quelques coups de feu en¬
core et quelques hôtels envahis; les chambres
des officiers français aont Indemnes. Seuls
quelque» appartements, occupés par des Alle¬
mands jugés trop riches, sont saccagés.
Mercredi, le pillage des magasins recom¬

mence. Des mitrailleuses sont placées aux car¬
refours et des canons de 75 à l'entrée de cer¬
taines' rues. Ces dispositions semblent avoir
pour résultat de rendre la raison aux grévis¬
tes. Le soir, la ville est calme et à la suite
d'une réunion provoquée jeudi par le général
Andlauer, réunion à laquelle ont pris part les
représentants do toutes les Associations ou¬
vrières et patronales, les employés de chemins
de fer ont déclaré qu'ils allaient reprendre le
travail.

A LA CHAMBRE
Paris, 10 octobre.

LE SUCRE POUR LES VlStS
M. Claussat pose une question au ministre de

l'agriculture sur les mesures qu'il compte pren¬
dre pour assurer aux viticulteurs du Puy-de-
Dôme le sucre roux nécessaire au sucrage des
vendanges.
M. Nouiens, ministre de l'agriculture, répond

que le Puy-de-Dôme a reçu le contingent de
sucre roux prévu par la loi. II veillera à une
meilleure répartition.
L'incident est clos.

L'ACQUISITION DES STOCKS AMERICAINS
L'ordre du jour appelle la discussion de la

convention passée le lor août 1919 entre la
République française et la République des Etats-
Unis au sujet de l'acquisition des stocks amé¬
ricains en France.
M. Jean Bon fait observer qu'une grande par¬

tie de ces stocks s'est évaporée en fumée par
suite des incendies.
M. Paul Mors!, sous-secrétaire d'Etat à la

liquidation des stocks : On a beaucoup exagéré
l'importance des incendies dans les camps amé¬
ricains. En réalité, il n'y en a eu qu'un de
grave, celui de Miramas, où les dégâts ont at¬
teint 3 millions.
M. Bénaset ; Nous demandons que les stocks

soient mis le plus tôt possible à la disposition
directe des consommateurs et non pas des in¬
termédiaires.
M. Paul Morel acquiesce, et le projet est

adopté.
OUVERTURE ET ANNULATION DE CREDITS

La Chambre discute ensuite un projet por¬
tant ouverture et annulation de crédits sur

l'exercice 1919, au titre du budget des services
civils et ouverture de crédits sur l'exercice 1919.
Avec l'assentiment du fninlstre des finances,

un amendement destiné à titulariser les com¬
mis de perception est adopté.
Un crédit de 1 million 200,000 francs est éga¬

lement voté pour les commis des hypothèques.
Sur une intervention de MM. Aubriot et de

La Porte, M. Cels, sous-secrétaire d'Etat aux
travaux publics, annonce qu'on va reprendre
sur le réseau de l'Etat les expériences d'attelage
automatique des wagons.
M. Klotz trouve naturel que MM. Aubriot et

de La Porte s'occupent de l'adoption de l'atte¬
lage automatique pour la sécurité des chemi¬
nots, mais il les prie de se oontenter mainte¬
nant d'un crédit de 2 millions au lieu de 25 mil¬
lions qu'ils avaient proposés.
Le relèvement de crédit de 2 millions ëst

adopté.
La suite de la discussion du projet est remise

à mardi.
La séance est levée.

» " ■" 1 -• *' 1 ■

LE CALENDRIER ÉLECTORAL
lelacoiiissmliiîiillraseiiiersel
Paris, 9 octobre. — La commission du suf¬

frage universel de la Chambre a approuvé par
11 voix contre 9 les conclusions du rapport de
M. Dessoye, sur l'ordre et, la date des diverses
élections. Le calendrier électoral adopté par
elle est le suivant ;

Elections municipales : premier tour, 16
novembre; deuxième tour, 23 novembre.
Elections des municipalités et délégués séna¬

toriaux : 27 novembre-
Elections cantonales : premier tour, 30 no¬

vembre; deuxième tour, 7 décembre.
Elections sénatoriales : 21 décembre.

1 Elections législatives : premier tour, U jan¬
vier; deuxième tour, 25 janvier.

La presse germanophile
et révolutionnaire de Lorraine

Metz, 9 octobre. — En même temps qu'on
procédait dans la banlieue de Metz à l'arresta¬
tion de M. Démangé, rédacteur en chef du
« Metzer Freie Journal», une affaire de même
ordre se passait, à Thlonville. Dans cette ville,
M. Pierrat, originaire de Metz, publiait un
journal socialiste de langue allemande, la
« Volkstribune », où il défendait des idées bol-
chevistes et antipatriotiques.

Ce matin, le bruit courait qu'il était écroué
à Metz. En réalité. Pierrat, convoqué avant-
hier devant ia police de Thionville, a pris la
fuite.

M. PIERRAT FAIT AMENDE HONORABLE
Metz, 10 octobre. — M. Pierrat, rédacteur

en chef du journal socialiste « Volkstribu¬
ne », qui est en fuite, a écrit avant son dé¬
part une lettre au président de la Fédéra¬
tion socialiste de la Moselle pour donner
sa démission de membre du parti et de ré¬
dacteur en chef.

« Il ne m'est pas possible, déclare M. Pier¬
rat. de demeurer plus longtemps dans ce
parti, dont l'action révolutionnaire sert l'in¬
térêt des ennemis de la France. Je regrette
d'avoir été jusqu'ici, par ma plume dans la
« Volkstribune », et par ma parole dans des
réunions socialistes, l'agent inconscient de
ces éléments de trouble. »

EEM ALLEMAGNE

La discussion du budget à l'Assemblée
nationale

Berlin, via Bâle, 9 octobre. — A l'ouverture
de la séance de l'Assemblée nationale, le pré¬
sident a donné connaissance de l'attentat com¬
mis contre M. Haase, et a exprimé, au nom
de l'Assemblée, sa sympathie au député Haase,
à sa famille et à son parti.
La Chambre a continué ia discussion du

budget. Le député Stresemann déclare que
l'Angleterre s en tient, maintenant comme
auparavant, à ce point de vue que, économi¬
quement, l'Allemagne doit être détruite. La
France, par contre, a le plus grand intérêt à
ce qu'une vie économique active reprenne en
Allemagne, et il ajoute : « Le gouvernement
ne devrait pas trop insister sur le fait que
nous exécuterons entièrement le traité de paix,
car nous ne savons pas du tout si nous se¬
rons en mesure de tout exécuter. La France
viendra de plus en plus à nous. L'Angleterre
nous a battus; mais un nouveau concurrent
existe pour elle en la personne de l'Amérique.
Tout est en mouvement et nous ne devons pas
renoncer à l'espoir d'arriver bientôt, nous
aussi, à une vie meilleure, mais seulement si
nous revenons à l'ordre et à la discipline. »
M. Noske revient sur la question de la Bal¬

tique : « L'appel du major Bisehoff, dit-il, est
un acte d'insubordination grave. Une enquête
devant le tribunal militaire sera ouverte con¬
tre lui. Le général von der Goltz a agi avec
une absolue correction. »

M. Noske se prononce «ntre les nationaux
allemands qui cherchent à répandre la con¬
fusion dans le petit organisme militaire, qu'on
est arrivé à grand'peine à édifier.
Le ministre ajoute : Aussi, longtemps que

le gouvernement dirigera les destinées du peu¬
ple, il passera, si c'est nécessaire, des paroles
aux actes. »

Les débats sont terminés. Le budget du chan¬
celier et de la chancellerie est adopté. Au
cours de la discussion du budget de l'adminis¬
tration judiciaire, le ministre de la justice, M.
Schiffer, répondant à une question, déclare
qu'une amnistie n'est pas en vue, car on a
déjà fait trop usage d'une telle pratique.
La Chambre s'ajourne à jeudi, une heure,

Haase n'est que légèrement blessé
Berlin, via Bâle, 9 octobre. — L'auteur de

l'attentat contre Haase est un Viennois nom¬
mé Voss, âgt de cinquante-deux ans. Haase
n'a reçu qu'une blessure légère à une cuisse.
L'assassin déclara avoir agi par vengeance,
Haase l'ayant fait condamner pour avoir
distribué des pamphlets qui l'accusaient
de toucher des pots de vin.
Voss serait complètement déséquilibré et

se serait excusé aux policiers qui l'arrêtèrent
, d'être si maladroit, mais qu'il ne tirait que
pour la première fois.

Le gouvernement letton
adresse une protestation

Paris. 10 octobre. — Le gouvernement pro¬
visoire de Lettonie vient d'adresser à M.
Clemenceau, au maréchal Foch et au pré¬
sident du conseil de guerre des alliés un té¬
légramme pour protester contre l'attaque
inopinée de l'armée lettone par les troupes
allemandes de Courlande. Cette attaque s'est
produite au moment même où l'armée let¬
tone reprenait l'offensive contre les bolche¬
viks, qui occupent encore une partie du
territoire de la Lettonie. Elle a été menée
conjointement avec les troupes soi-disant
russes du colonel Bermont, sur les points
suivants :

1. Schopk, près de Riga, qui se trouve dans
la zone neutre séparant les armées alleman¬
de et russe, a été attaqué le 8 octobre par
les Allemands. Leur attaque a été repoussée.
2. D'autres attaques fort importantes so

produisirent en même temps sur la chaus¬
sée de Riga à Mitau, où les Allemands firent
usage de l'artillerie et de gaz asphyxiants.

3. Le 3 et le 4 octobre, la légation alleman¬
de a quitté Riga.
Le gouvernement provisoire, après avoir

rappelé son attitude pacifique et déférante
lorsque l'Entente lui demanda, au mois de
juillet dernier, de consentir un armistice
aux troupes allemandes à Riga, constate
que les faits nouveaux sont une violation
du traité de paix, et prie les puissances
alliées de prendre des mesures décisives
pour obliger l'Allemagne à le respecter. Ces
mesures sont d'autant plus urgentes que
l'alliance fondée entre l'Allemagne et les
germanophiles russes menace non seulement
l'indépendance de la Lettonie, mais la paix
du monde entier.
———— «fc» -

Les Événements de Fiiime
A VIENNE, ON PRETEND QUE D'ANNUNZIO

AURAIT ETE ASSASSINE

Rome, 10 octobre. — Le bruit court dans
les milieux militaires de Vienne que d'An-
nunzio aurait été assassiné. On n'a à Rooie
aucune confirmation de ce bruit, que l'on
juge tendancieux.

L'INTERVENTION ANGLAISE

Rome, 9 octobre. — M. Nitti a reçu hier M.
Ronell Rodd, ambassadeur d'Angleterre, qui
lui aurait fait connaître la réponse du gouver¬
nement anglais. Cette réponse, précisant net¬
tement l'attitude de M. tloyd George, rendrait
possible la solution du problème de l'Adriatl
que.

Serbes et Roumains
concentrent des troupes à leur frontière
Bucarest, 10 octobre. — Les Serbes ont

concentré à la frontière roumaine des trou¬
es dont l'effectif représente environ trois
..ivisions. L'état-major roumain a aussitôt
concentré près de la frontière des contin¬
gents à peu près équivalents en nombre.

lu Conseil supr&f
des Alliés

Nouvelle mise en demeure
à l'Allemagne pour l'évacuation

des provinces baltiques
Paris, 10 octobre. — Le Conseil suprême, réu¬

ni ce matin au ministère des affaires étrangères,
sous la présidence de M. Clemenceau, a en¬
tendu la lecture de la Note préparéo par le
maréchal Foch au sujet de l'occupation par les
Allemands des provinces baltiques. Celte Note
a été approuvée dans son ensemble; elle sera
remaniée cependant, pour tenir compte des
faits nouveaux qui viennent de se produire là-
bas. Elle sera envoyée très rapidement. Elle
fera connaître aux Allemands que les mesures
de coercition prévues par l'Entente à leur égard
seront mises à exécution si les Allemands n'ob¬
tempèrent pas aux ordres de la Conférence.
Au surplus, une commission interalliée sera

envoyée sur les lieux afin de veiller à l'exé¬
cution des dites mesures.

UN NOUVEAU DELAI AUX BULGARES
Le Conseil a décidé d'accorder au gouverne¬ment bulgare le délai de dix jours qu'il deman¬

dait pour présenter sés observations au traité
qui lui a été soumis.
Le délai expirera donc le 24 octobre.

UNE MISSION INTERALLIEE A BUDAPEST
Le Conseil a ensuite décidé l'envoi à Buda¬

pest d'une commission interalliée, chargée de
faire l'inventaire des biens réquisitionnés en
Hongrie par les Roumains. Cette commission

îdri

■S OPERATIONS EN RUSSIE

réquisitionnés en
Cette commissio

comprendrait, également un délégué roumain.
L'ENQUETE DE SIR GEORGE CLARK

Enfin, le Conseil a écouté la lecture du rap¬
port de sir George Clark sur les résultats de la
mission dont il avait, été chargé à Budapest :
il s'est réservé d'examiner plus au fond la
question dans des séances ultérieures.

M. Paderewski à Londres
Londres, 10 octobre. — M. Paderewski est

arrivé à Londres pour conférer avec M.
Lloyd George sur des questions importantes
et urgentes relatives à la Pologne, notam¬
ment la question de la Galicie orientale et
celle des besoins, de la nécessité, d'une ar¬
mée polonaise pour la campagne d'hiver
contre les bolcheviks.

La santé de M. filson
Washington, 10 octobre. — Le bulletin pu¬

blié ce matin annonce que, quoique l'état
du président Wilson n'ait subi aucun chan¬
gement notable, la légère amélioration no¬
tée hier continue.

Joffre va recevoir l'hommage
de Perpignan

Paris, 10 octobre. — Le maréchal Joffre est
parti hier soir pour Perpignan. Le maréchal
séjournera quelques jours au pays natal avant
de regagner Paris.

Ce attedisent les Journaux
LE TRAITE DE PAIX DEVANT LE SENAT

Paris, 10 octobre. — Au cours de son ma¬
gistral exposé du traité de paix, dont le Sénat
a voté l'affichage, M. Léon Bourgeois estime
qu'il est plus prudent de ne pas faire état des
remboursements en espèces de l'Allemagne,
mais de tabler plutôt sur une entente entre les
alliés et la France, notamment d'envisager la
mise en commun de leur crédit, qui seule pour¬
ra nous permettre de faire face à nos charges :

■f C'est donc sur l'aide financière de nos al¬
liés, sur notre énergie et notre travail qu'il
faut surtout aujourd'hui compter, dit le Matin.
Il est préférable de dissiper, à cet égard, des
illusions malsaines; il vaut mieux voir la vé¬
rité virilement en face plutôt que de fonder de
trop grandes espérances sur la bonne volonté
de l'Allemagne et la possibilité pour elle de
nous rembourser intégralement et rite les som¬
mes colossales qu'elle nous doit. »

LES ELECTIONS

Les élections sont proches. La France, en se
prononçant, va dire ce qu'elle veut, ce qu'il lui
faut, oe qu'elle demande de son gouvernement
et de ses mandataires pour vivre et pour
durer :

«Il nous faut maintenant la victoire civile,
dit M. Gabriel Hanotaux, dans le Figaro; et
pour cela, il faut à tous les Français un plan,
un programme, une organisation de la paix,
comme il a fallu à nos chefs et à nos soldats
un plan, un programme, une organisation de
la guerre. De même que la France fut unie
pour la première victoire, il faut qu'elle soit
unie pour la seconde. A l'intérieur, c'est l'union
qui doit sauver le corps et l'âme de la France.
Je ne la crois pas si difficile. Les heures tragi¬
ques passées ensemble ont ouvert les âmes et
lié les mains plus qu'on ne le croit générale¬
ment. Personne ne veut sérieusement Boulever¬
ser de fond en comble ce qui est. A travers les
critiques à l'infini que la vivacité française
multiplie si aisément, il reste ceci : le gouver¬
nement de la République a fait son devoir et
a rempli dignement les tâches surhumaines
qui lui incombaient. On peut le transformer,
l'améliorer selon le temps, mais il se tient
désormais par lui-même.
«Mais que faut-il pour reconstituer cette

France intérieure, dont chacun constate l'im¬
mense affaiblissement ? Un bon personnel con¬
naissant bien les aspirations du pays, des hom¬
mes jeunes et hardis, mais aussi des hommes
de réflexion, d'expérience et de maturité; chez
tous, la confiance, un grand esprit de patience,
une volonté résolue à adapter la France à ses
tâches nouvelles. Or, ce personnel, vous le
trouverez autant dans les hommes qui vont se
représenter devant le pays que parmi les hom¬
mes nouveaux. La nature ne fait pas de saut,
la politique non plus. La politique est l'art
d'arranger la concurrence entre les jeunes gé¬
nérations qui veulent arriver et les anciennes
qui ne veulent pas s'en aller. Trouver ce joint,
c'est la nécessité pressante du moment. »
LA SPECULATION DANS LE VETEMENT

Nous ne souffrons pas que d'une crise ali¬
mentaire, il y a aussi un problème vestimen¬
taire qui u son intérêt pour le consommateur
exploité et grugé :

« Il suffit de comparer les bénéfices bruts ac¬
tuels, tels que las révèle l'examen des bilans,
aux pourcentages traditionnellement admis,
pour acquérir sur le sujet toutes les lumières
désirables. » dit M. Desvaux, conseiller muni¬
cipal de Paris, qui continue dans le Journal la
courageuse campagne qu'il a menée à l'hôtel
de ville, et il précise :

« C'est qu'en elfet il est en matière commer¬
ciale des règles à ce point équitables et cons¬
tantes qu'il suffit de s'y rapporter pour distin¬
guer le marchand consciencieux de ceux-là
qui te sont moins ou ne le sont pas du tout. Je
prends par exemple le marchand de chaussu¬
res; il annonce un prix à son étalage. Voilà
une paire de souliers affichée 60 fr., c'est un
prix normal s'il l'a payée 40 fr. à son fournis¬
seur de gros; et c'est par contre un prix de
spéculation s'il vous la facture 70 ou 75 fr.
Pourquoi cela? C'est qu'il est de tradition dans
la cordonnerie de défalquer 33 % du prix de
revente pour établir la marge du bénéfice. Au¬
trement dit, la chaussure peut être en bonne rè¬
gle commerciale vendue un tiers de plus qu'elle
a été achetée au grossiste. Si l'écart est plus
considérable, c'est que la spéculation est in¬
tervenue. Ce système de décompte, spécial à ia
cordonnerie, exige pour le profane une cer¬
taine contention d'esprit. Voici, pour les au¬
tres sections du domaine vestimentaire, des
barèmes plus aisés à suivre. Pour les tissus, la
majoration admise en bonne règlo est du quart
du prix d'achat. Au delà il y a spéculation, et

1 la spéculation a sévi, puisque certaines maisons

Les Allemands ont commencé
l'attaque de Riga

Riga. 8 octobre (retardée). — Les Alle¬
mands, avec une force évaluée à 20,000 hom¬
mes, attaquent sur un front de 15 kilomètres.
Ce secteur, situé à une dizaine de kilomè¬
tres de Riga, se trouve être le seul où les
Lettons, cédant à une forte pression de trou-
pes très supérieures en nombre, se soient re¬
pliés légèrement. Deux avions allemands ont
jeté des bombes sur le quartier général de
cavalerie letton, à Riga.
En même temps, les Allemands tirent des

coup® de fusil et de canon sur la chaussée
entre Riga et Mitau. L'envahisseur se sert
de gaz asphyxiants.

Une interview de von der GoiSz

Copenhague, 10 octobre. — Au cours
d'une interview, le général von der Goltz
a déclaré :

« Le gouvernement allemand m'a rappe¬
lé, mais les troupes allemandes resteront
ici, et dans dtux jours, d'ailleurs, elles ne
seront plus allemandes, mais russes. Les
soldats allemands de la Baltique n'ont plus
rien à faire avec l'Allemagne. Ils ne dé¬
pendent plus du gouvernement allemand;
ils ne retourneront plus en Allemagne,
étant maintenant sujets russes. L'Allema¬
gne ne peut leur offrir ni travail ni nour¬
riture. Ces Allemands sont devenus des
érnigrants, et jadis ils se seraient dirigés
vers l'Amérique. Mais comme cette porteleur est fermée, Ils sont allés dans les pro¬
vinces baltiques, où ils demandent du tra¬
vail et des terres. Il est inexact qu'ils aient
une arrière-pensée politique et qu'ils cher¬chent à rétablir la monarchie allemande. »

Le but de von der Goltz
Paris, 10 octobre. — Les troupes allemandes

de von der Goltz, soutenues par des détache¬
ments de Russes germanophiles, ont comme
but la restauration du pouvoir monarchique etde l'unité en Russie. Il en résulte qu'elles sont
à la fois hostiles au bolchevisme et aux gou¬vernements indépendants qui se sont constitués
dans la région baltique, c'est-à-dire la Lettonie,
l'Esthonie et la Lithuanie.
Au moment même où l'on somme le gouver¬

nement allemand de retirer ses troupes, qu'il
ravitaille complaisamment dans les provinces
baltiques, le gouvernement letton de Riga, amide l'Entente, est l'objet d'une agression. Il y a
là un fait de nature à corser la Note que le
maréchal Foch prépare à l'intention du cabinet
de Berlin.

Les négociations entre le gouvernement
bolchevik et les pays baltes

Helslnglors, 10 octobre. — Dans un télégram¬
me parvenu a Reval. mercredi, Tchitcherine a
déclaré que la Russie soviétiste eût préféré que
les négociations avec les Etats baltes eussent
lieu sur son propre territoire, mais qu'elle
acceptera néanmoins Dorpat. II propose de
faire commencer les négociations le 12 octobre.

VICTORIEUSE OFFENSIVE
de Youdenitch

Copenhague, 10 octobre. — Le eomrmin
du 7 octobre de l'état-major du général Yéu-
denitch signale les progrès de l'offensive sur
tout le front," dans la direction de Pskov.
Les troupes russes ont occupé plusieurs la.

ealités et ont anéanti deux régiments rongés*
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La contre-offensive bolcheviste échoue
sar le front de Pskov

Réval, 8 octobre. — Le eommandant de l'ar¬
mée du nord-ouest de Russie annonce que la
contre-offensive bolcheviste sur le front de
Pskov a échoué. La quinzième division de l'ar¬
mée rouge a été presque complètement anni¬
hilée. Les blancs ont pris une grande quantité
de matériel de guerre et ont fait einq eents
prisonniers.

Lee bolcheviks se débandent et reculent
Helsingfors, 9 octobre.— Les derniers com.

muniqués des bolcheviks signalent que des
défections importantes se produisent dans
leurs rangs. Au nord, en Ukraine et près de
Dvinsk, les bolcheviks reculent.

L'Ukraine déclare la guerre à Denikins
Stockholm, 10 octobre. — A la suite dhms

attaque tentée par les volontaires russes contra
une troupe d'Ukraniens, le gouvernement d«
l'Ukraine a déclaré la guerre au général De-
nikine.

Lenine arrêté par Trotskj{?)
Helsingfors, 9 octobre. — Un radiogram»

me annonce une sérieuse rébellion à Mos¬
cou. Lenine aurait ordonné l'arrestation de
Trotsky, mais les partisans de ce dernier
auraient pris les devants en arrêtant Lenine.
Suivant d'autres informations, la discor¬

de règne également paimi lé* révolution¬
naires. Les mencheviks et les socialistes re-
volutionnaires, dans un Manifeste, décla¬
rent qu'ils répondront au terrorisme bolche¬
viste par un contre-terrorisme ; qu'ils récla¬
meront dix têtes communistes pour chacun
de leurs adhérents tués par les bolcheviks.
Les deux partis en sont, déjà venu® aux
mains.

NOUVELLES DIVERSES
-sAAA/V-

prélèvent jusqu'à 50 et 00 %• Pour les doublu¬
res et articles de toile, même pourcentage, 25
à 30 % au maximum Je ne crois trahir aucun
secret d'instruction en disant que certaines
enquêtes récentes ont révélé que certains in¬
termédiaires « avaient majoré leur prix d'achat
» de tout près de 200 % ». Quant au mobilier —
je ne parle pas bien entendu du meuble de luxe
— dont le coefficient régulier est d'environ
40 %, il s'est trouvé que de vulgaires pitchpins et
de démocratiques noyers cirés « avaient été
» majorés de plus de cent pour cent». Pourcen¬
tage d'avant-guerre me dira le mauvais mar¬
chand, qui ne manquera pas d'invoquer à sa
décharge le renchérissement de la mam-d'œu-
vre et l'application de ia journée d© huit heu¬
res. Pardon, je prétends que cette surcharge
évidente et certaine est pour le moins compen¬
sée par l'augmentation même du chiffre d'af¬
faires sur lequel est précisément calculée la
majoration normale et Ic.yale. Voici mon mar¬
chand de tissus, de qui j'indiquais tout à l'heu¬
re qu'il réclame jusqu'à G0 % de bénéfice brut,
alors que les règles traditionnelles avaient fixé-
la majoration à 25 % du prix d'achat. Les cir¬
constances ne sont pas les mêmes, objectera
le coupable. Pardieu, j'en suis aussi convaincu
que lui-même. Naguère c'était sur le prix de
base de 10 fr. qu'il prélevait ses 25 %. Cela lui
faisait donc du 2 fr. 50 de bénéfice brut. Il dé¬
plore d'être condamné de par les justes lois à
ne pas dépasser ses 25 %. Oublierait-i] d'aven¬
ture qu'il paie 25 fr. ce qu'il paya 10. Le pour¬
centage demeurant le même, il prélève 7 îr. 50
au lieu de 2 fr. 50. J'imagine que ce prélève¬
ment de 5 fr. par mètre est de nature à l'aider à
solder les ristournes de la loi de huit heures.
Donc, sur la matérialité des faits, pas de doute;il y a abus, il y a spéculation certaine, pa¬
tente. »

LES ATROCITES BULGARES

Pour que l'opinion soit édifiée, U est bon de
laire connaître de quels crimes les autorités et
les troupes bulgares se sont rendues eoupabte»
au cours de la dernière guerre, en Grèce, un
Rouinunie et en Serbie. Les délégations des
trois pays ont réuni les mémoires, où les faits
les plus odieux sont consignés, pour établir
devant 1e monde la culpabilité effroyable des
« Boulgres ».
M. Jean Destrieux, qui les a compulsés, en

cite quelques extraits 'des plus significatifs
dans l'Homme libre :

« Voici d'abord quelques détails fournis parle colonel Maresco, de l'armée roumaine, fait
prisonnier en août 19IG. 11 fait ie récit de la
marche d'un convoi se rendant de Turtucaia à
Rasgrad, sous la conduite d'un détachement
ennemi, et il écrit ;

« Pendant notre marche de Turtucaia à te
» caserne de Seremet, le soldat bulgare de l'es-
»corte attaqua le commandant Dervescu pour
» le piller. Celui-oi voulant se défendre, le But»
» gare lui enfonça sa baïonnette dans 1e corps
» et le tua sur le coup.

» Plus tard, à Tulovo, le même convoi cam-
» pait dans une remise.

» Au milieu de la nuit, la garde entra dans
» la remise, où les soldats s'alignèrent devant
«les officiers roumains, chargèrent les armes,
»et deux d'entre eux, un couteau à la main,
» passaient devant chaque officiai' et le rneaia-
» çaient avec te couteau en criant : « Donne
» de l'argent. » De cette façon, ils volèrent l'ar-
»gent de tous les officiers. A trois heures du
» matin, ils recommencèrent cette opération.
»Le lendemain, 6 novembre 1916, à huit heu-
»res, trois cents officiers se dirigeaient vers
» Pasmaoli. En route, des détachements d'ofit-
»ciers furent laissés à Hustovo, Raicovo, Vias-
» chioi et Seremelli. Arrivés dans ces localités,
«ils furent mis en rangs et divisés par grou-
» pes. On donna l'ordre au premier groupe de
» prendre les pioches; au deuxième, de prendre
» les pics; au troisième, de prendre les brouet-
» tes; au quatrième, les civières, pour charger
» les blocs de pierre, et au cinquième groupe,
» de prendre les marteaux pour rendre la pierre.
» Les officiers, voyant qu'en effet on voulait
"leur faire faire le» travaux des voies, ont
» refusé d'exécuter l'ordre reçu. Après ce refus,
» ils furent enfermés dans une grange. Le lan-
» demain arriva le lieutenant Chercef, avec une
• compagnie de soldats, et, faisant sortir tes
• officiers sur la place de la ville, il demanda
» à chacun en particulier s'il voulait travailler.
» Chaque officier répondait non à cette réponse.
«L'officier était mis à terre et frappé de etn-
» quante coups dans le dos. Beaucoup d'entre
» eux, ne pouvant supporter le traitement bar-
»bare, s'évanouissaient. Alors, les soldats bui-
» gares les forçaient de se relever en leur don-
» nant des coups de pied dans la tête. »

» Les hommes de troupe furent encore plu»
maltraités. »

LE PROCÈS
de la Gazette des Ariennes

Paris, 9 octobre. — Les témoins que l'on en¬
tend aujourd'hui au début de l'audience dé-
£osent sur des faits relatifs à la captivité deeblaye au camp d'Hammelsburg. MM. Basile
Stagnaro, employé à Paris, et Louis Mosselli,
directeur d'usine à Lyon, ont été faits prison¬
niers en même temps que Leblaye et ont cons¬
taté que celui-ci. par son souci constant de
provoquer parmi les internés des discussions
sur les responsabilités de la guerre (responsa¬
bilités qu'il attribuait surtout aux alliés), créait
dans le camp une atmosphère déprimante.
On pa^se ensuite aux témoins à charge

contre Massé de La Fontaine. Celui-ci, avec
sa faconde habituelle, cherche à déconcer¬
ter les témoins par d'innombrables ques¬
tions qui n'ont qu'un rapport lointain avec
le .procès. Cependant ces témoins sont una¬
nimes à affirmer qu'à toute heure, Massé
entrait à la kommandantur et lui-même se
disait si influent auprès des Allemands qu'il
se mettait au service de ses concitoyens pour
les arracher, moyennant finances, aux
camps de représailles et d'exil.
En présence de certains témoins, comme

Frédéric Ninot, qui fut adoint au maire de
Denain et conseiller d'arrondissement, Mas¬
sé de Lafontaine cherche à faire dévier la
discussion sur le terrain politique : « Je suis
victime d'un complot politique 1 » s'écrie-t-il.
Et il commence à attaquer avec une extrême
violence M. Ninot, Mais le président et le
commissaire du gouvernement le rappellent
à la question et l'invitent au calme.
Massé tente pourtant de temps à autre de

renouveler ces diversions, particulièrement
lorsque M. Paul Meurisse, secrétaire géné¬
ral ae la mairie de Denain, est à la barre.
Il prétend que c'est M. Meurisse qui l'adressa
à la kommandantur pour collaborer à la
« Gazette des Ardennes ».

Mais M. Meurisse rectifie. Il s'est contenté
de transmettre à Massé un ordre de la kom¬
mandantur sans savoiT qu'il s'agissait de col¬
laborer à la « Gazette ». et c'est spontané¬
ment que l'accusé accepta cette collabora¬
tion, alors que d'autres journalistes, convo¬
qués de la même façon, refusèrent catégori¬
quement.
L'audience est levée à dix-huit heures

quinze.

La C. G. T. à la Conférence du Travail
à Washington

Paris, 10 octobre. — Le bureau de la
C. G. T. a communiqué hier une note où
on lit ceci :
«La C. G. T. ira à Washington avec le

ferme désir de travailler à la réalisation
d'une législation internationale du travail,
basée sur les revendications prolétariennes
exprimées à la Conférence internationale
syndicale de Berne. »

La librairie de Paris est en grève

Paris, 10 octobre. — Les commis de la li¬
brairie et de l'édition, réunis hier en as¬
semblée générale à la maison des Syndi¬
cats, ont voté à une très forte majorité la
grève dans la corporation. Ce matin, les
portes de quelques grandes maisons d'édi¬
tion, telles Alean et Payot, sont restées clo¬
ses. La maison Hachette, boulevard Saint-
Germain, a pu assurer le fonctionnement
de ses services. On a toutefois constaté un
nombre important de défections, 50 % envi¬
ron. Le personnel présent s'efforce tant
bien que mal de satisfaire aux nécessités
du service. Un grand nombre de maisons
de librairie et d édition ont ouvert comme
à l'ordinaire; et, après avoir constaté quele personnel était à son poste et que tout
paraissait calme, ont décidé de faire sortir
les étalages.

Un emprunt de 60 milliards
Paris, 9 octobre. — La commission du budK

get a adopté à l'unanimité le rapport de M»
André Lefèvre sur le prêt sans intérêt à la
France par l'émission d'obligations rembour¬
sables avec prime par vote ae tirage. Le rap¬
port, après avoir examiné le réalisation de
diverses combinaisons allant de vingt à soi¬
xante milliards, conclut à l'adoption d'une
proposition de résolution invitant le gouverne¬
ment à réaliser dans le plus bref délai un em¬
prunt de oe genre. La commission a décidé de
demander à la Chambre, après s'être mise d'ac-
cord avec le gouvernement, la discussion en
séance publique avant la séparation des Cham¬
bres.

L'exploitation des réseaux
de chemins de fer

Paris, 9 octobre. — La commission de&
travaux publics, réunie sous la présidence
de M. Fernand Rabier, a entendu le mi¬
nistre des travaux publics, qui lui a com¬
muniqué le projet de décret qu'il compt
prendre au lendemain de la cessation des
hostilités pour assurer jusqu'au 31 dé¬
cembre 1920 l'exploitation des réseaux de
chemins de fer. Ce décret a pour objet
d'assurer le transport par priorité des dif¬
férentes expéditions qui oârent un carac¬
tère d'urgence, notamment celles qui con¬
cernent le ravitaillement du pays, la réor¬
ganisation des régions libérées et le trans¬
port du combustible. Il prévoit la création
d'un comité provisoire d'exploitation de»
grands réseaux chargés d'arrêter lès me¬
sures nécessitées par son application et
d'assurer la coordination des dites mesure*
entre les différents réseaux le décret ins¬
titue, en outre, un comité technique provi¬soire du matériel et de la traction. Sur la
demande de la commission, te ministre afourni des renseignements détaillés sut
1 effort fait pour la reconstitution des voies
m,v,&0mWunicaifon .et u* disponibilitésqu'offre 1 ensemble des voies navigables et
rh'L^?ies i P^UT le transport descharbons tant à Paris qu'en province.

Les vœux des chambres
de commerce maritimes

Paris, 9 octobre. — Le bureau de l'Asso-
«atten des grands ports de France et une
délégation des présidents des Chamure# ria
commerce maritimes françaises ont été re¬
çus hier par le ministre des travaux pu¬blics. M. Brindeau, sénateur, a donné con¬naissance à M. Claveille d'un voeu qui avaitété adopté à l'unanimité par les Chambres
de commerce maritimes au sujet de la ré¬
partition entre les alliés de la marine mar¬
chande allemande et de la part qu. devait
revenir à la France.
Plusieurs représentants des Compde navigation françaises qui s'étaient jointeà la délégation ont précisé la situation faite

à notre armement, et ont attiré tout parti¬culièrement l'attention du ministre sur les
mesures qu'il convenait d'envisager.
M. Claveille a pris bonne note des deside¬

rata qui lui étaient présentés, et 11 a assuré
les délégués de la sollicitude du gouverne¬
ment, qui aura à défendre de nouveau de¬
vant le conseil suprême économique les in¬
térêts français.
La délégation s'est rendue ensuite au mi¬

nistère du commerce pour entretenir M-
Clémentel de la question des surtaxes d'en¬
trepôt et d'origine. M. Clémentel a indiqué
aux représentants des Chambres de com¬
merce l'état des négociations en cours à cê
sujet entre la France et la Belgique. Il lenr
a exposé la thèse qu'il entendait, d'accord
avec les intéressés, faire prévaloir.

Le voyage dn roi d'Espagne à Paris

DEUXIEME PARTIE

XI

Erreur suprême
(Suite)

ce moment, Saint-Gratien, en compagnie
Se quelques joyeux compagnons, quittait le
billard traversait le hall pour se diriger vers,
le thé et surtout vois le Champagne... U aper¬
çut Ligneroy qui venait de s'asseoir, pensif,
la tête appuyée sur te bras; il voulut le re¬
joindre... D'un geste net, son ami l'éloigna aus¬
sitôt : il ne voulait aucun rire, à plus forte
raison aucun sage avis. Saint-Gratien lui jeta
Bependant.
— Tu sais, mon vieux: la gaffe!

, M. de Ligneroy so détourna avec humeur et
jf, Bemeura dans l'attitude la plus pensive, les

yeux fixés sur la bergère, dont les coussins un
peu fatigués conservaient la forme du corps
charmant de Mme Renaudier. Il la revoyait
ïà... aussi jeune et plus séduisante encore que
lorsau'il avait déià yquiu l'aimer.,. EUe n'avait

pas vécu depuis cette époque... Elle attendait
que l'amour vînt la délivrer du sommeil, de
son isolement... Ah ! comme elle méritait qu'il
lui consacrât ce qu'il y avait encore en lui de
chaleur, de tendresse !

11 était si absorbé dans cette brûlante vision
d'avenir qu'il n'apercevait pas l'élégante sil¬
houette de Gaston Renaudier se dirigeant
vers lui. -

Selon son habitude, Gaston n'avait ni flirté
ni beaucoup causé ■ l'unique personne avec
laquelle il eût désiré l'intimité ici était sa mè¬
re; et ses devons de maîtresse de maison la
lui enlevaient. U s'était donc promené toute
la soirée comme une âme en peine à travers
les groupes, le hall, le billard; il était allé
observer clans la o,allc à manger cette infinité
de bavardages où il cherchait l'âme de ses
contemporains.
Apercevant M de Ligneroy si solitaire, l'en¬

vie lui pro mit d'aller continuer avec lui son
entretien de la journée. U le détestait moins
depuis que quelques mots, quelques regards
de son frère et d'Hilaire de Neuchâtel lui
avaient appris quelle antipathie leur inspirait
le marquis, il se disait: «S'ils le détestent
si vite, eux qui pensent toujours si diamétra¬
lement le contraire de ce que j'éprouve, ne
peut-il y avoir entre cet homme et moi quel¬
que sincère lien?... » Son désir de sympathie
s'augmentait de la sensation pénible... pres¬
que de dégoût, que lui avait inspirée l'habi¬
leté d'homme d'affaires de son père, glissant
des conseils financiers au marquis entre deux
carambolages
Il avait donc décidé d'aller s'asseoir bien

gentiment à côté de lui — lorsqu'un fouillis
de chaises et de noufs. qui s'était produit, au
moment où on se levait pour passer dans la
salle à manctort le força de faire un ltoei

détour, qui l'amena justement derrière te
paravent qui servait de fond, au milieu de
la vaste pièce, au petit coin Intime de sa
mère. Mais il n'avait pas achevé de le con¬
tourner, que Thérèse Renaudier apparais,
sait sut le seuil de la salle à manger, jetait
un regard inquiet dans tout le hall... et,
ayant la conviction que M. de Ligneroy y
était seul... se dirigea très vivement vers
lui. Gaston eut alors une pensée abomina¬
ble... dont il souffrit, aussitôt, du reste, dé
la façon la plus atroce Hier, c'est bien mal¬
gré lui qu'il avait surpris l'entretien de son
père et de sa mère... Ce soir, il n'aurait eu
qu'à faire un pas, à remuer un siège, poui
la prévenir qu'il était là... Et il ne bougea
pas Son esprit si mélancolique, si amer,
venait de lui suggérer, malgré tout son res¬
pect, cette pensée : « Si ta mère avait men¬
ti ?... » Si n-e fût-ce qu'une heure, un ins¬
tant... ellé s'était abandonnée, jadis, à la
consolation vengeresse ! Et si, vraiment,
son père avait quelque raison de ne pas
l'aimer, lui, comme il aimait ses autres en¬
fante

Les premières paroles de M. de Ligneroy
le jetèrent dans le plus affreux tumulte.
— Enfin I enfin I chère... chère adorée.,

osait murmurer le marquis, je puis donc
vous parler !
Mais la réponse de Mme Renaudier avait

bien vite balavé l'odieux soupçon et rendu,
à son fils, sa gloire et sa fierté.
— Et-es-vous fou, monsieur !
— Oui madame... oui, de l'amour le plus

grand, ie plus profond, qui s'offre à vous
pour ce qui me reste de vie 1... Et ne savez-
vous pas que c'est pour cela... que c'est pour
vous aiia le suie ieiî

— En vérité, monsieur, riposta Mme R«- .

naudier, dont la voix s'élevait presque im
prudemment, vous mériteriez qu'il y ait
quelqu'un auprès de moi pour châtier votre
insolence !... Mais il n'est pas... il ne saurait
être question de vous et de moi... Vous avez
failli me perdre jadis... et vous m'avez fait
perdre, en effet, mon simple bonheur d'é
pouse, qui était mon unique ambition
alors... J ai pu vous pardonner l'odieuse in
jure que me faisait votre caprice, en raison
de la galanterie que vous sûtes montrer...
Vous avez payé assez cher une heure de fo¬
lie... Ne réveillez pas ce passé, dont l'un de
mes fils serait bien capable de vous deman¬
der raison encore aujourd'hui... Et je vous
en- prie... pas demain, céderait trop rapide,
cela éveillerait san.s doute dos soupçons;
mais dès que vous le jugerez à propos, avec
votre intelligence si affinée, écartez-vous d«
ma route, co-mme vous avez eu la prudence
de vous en écarter jusqu'ici... VoUà ce que
j'ai à vous dire, en ce qui me concerne,
puisque vous venez de me forcer à vous
parler de moi 1

« Mais oe n'est pas pour cela que je profi¬
tais de la première minute où je puis m'en-
tretenir librement avec vous. Votre présen¬
ce dans une maison où se trouve la duches¬
se de Neuchâtel est injustifiable... Et 11 faut
toute l'inconscience de mon mari, qui ne
peut être comparée qu'à la vôtre, pour l'a¬
voir provoquée 1 Ce n'est donc pas en mon
nom seul, c'est au nom d'une amie que j'ai¬
me comme une sœur, que je vous prie de
faire cesser une situation vraiment trop
cruelle ! J'ai-me à croire que la galar.terio
dont vous m'avez déjà donné une si noble
preuve et dont je vous serai éternellement
rficonuaissaiita. ia .vaux espérer ona oatta

galanterie n'est pas morte en vous, mon¬
sieur ?...
— Vous me chassez, madame ? fit légère¬

ment M. do Ligneroy, qui sembla à peine
ému par l'inijonction qu'il venait de rece¬
voir.

— Je ne vou,s chasse pas, monsieur : j*
vous demande dè partir.

— Eh bien 1 madame, dit M. de Ligneroy
tout souriant, le regard aussi éblouissant
que caressant, eh bien I je suis tout prêt
à partir... à disparaître <Ie Rangeais... dès
cette nuit si vous l'exigez... et à blesseq
votre cher mari, qui tenait tant à me gar¬
der une huitaine... Je lui enverrai, du res¬
te, ajouta-t-il dédaigneusement, de Paris...
ou d'autre part, la souscription pour laquel¬
le il m'a attiré ici...

— Ah ! fit Mme Renaudier avec dégoût.
— Pour Dieu, madame, n'allez pas aroirè

que j'attache à cela plus d'importance que
vous-même... c'est le moyen par lequel j'ai
pu arriver jusqu'à vous... Donc, je suis tout
prêt à me retirer, mais à une unique con¬
dition : c'est que vous allez me iurer, par
l'amour que vous inspire votre fils Gaston,
si beau, si charmant et si brave... vous
allez m'affirmer, de cette bouche qui n'a
jamais dû mentir, que c'est pour la du¬
chesse seule, et non pour vous, que vous
me demandez de- disparaître de Rangeais I
— Vous êtes insensé, monsieur! Car vous

vous obstinez dans l'outrage, dans...
— Je m'obstine dans mon dévouement à

votre chère personne, madame... «t je ne
suis pas plus un fat qu'un insensé en es¬
timant que c'est pour vous-même que vous
désirez si fortement que je m'écarte de
vous. Ce n'est pas ainsi, pourtant, que vous
ma narliaxu raarlavnft, quand L'avais la ban-

La croix de guerre belge à la ville
de Paris

Bruxelles, 10 octobre. — Au prochain con¬
seil de cabinet, M. Masson, ministre de la guer¬
re, proposera l'octroi de la croix de guerre bel¬
ge à la Ville de Paris, en remercîment des
services rendus aux Belges pendant la guerre
paï le capitale française.

heur de voue sauver la vie... il y a quel¬
ques semaines... au, pied du château do Li¬
gneroy !...
— A Ligneroy ?... murmura Mme Renau¬

dier avec un si simple étonnement que le
marquis se troubla.
Il ajoutait, cependant:
— Pourriez-vous me jurer, madame, que

vous n'étiez pas en Bretagne... et que oe
n'est pas vous qu.i voyagiez... en auto...
avec une jeune fille... adorablement jolie?...Un petit rire de Mme Renaudier inter¬
rompit le marquis, et, du bout des lèvres,
de la façon la plus naturelle, elle disait:

— Est-ce une gageure, mon cheT mon¬
sieur I... Et sur quel absurde malentendu
sommes-nous en train de nous expli¬
quer ?...
En une seconde, lé marquis de Ligneroydevint livide, et, tout frissonnant, claquantdes dents, désemparé pour la première fols

de sa vie, il murmura péniblement :
— Oh ! pardon, pardon, madame Par¬

don... Car, si vous venez bien de me dire la
vérité, j'étais en train de commettre la plus
épouvantable des erreurs... Daignez... dai-
gnez donc me pardonner... Et alors...
alors, je n'ai réellement plus qu'à vous dé¬livrer de ma stupide présence I
— Pas sans avoir reçu, monsieur, la le¬

çon que vous méritez !
Gaston RenaudieT se dressait devant lui

et le cinglait encore de ces mots :
— Certaines folies peuvent à la rigueur

s'admettre, monsieur, de la part d'un jeune
homme... Mais, à un certain âge, elles de¬
viennent répugnantes!
— Gaston !
— je t'en prie. ma. mère, laisse-moi corri-

Madrid, 10 octobre. — Bans les cercles pou-
Jitiçues, on annonce que le roi partirait pour
Paris et Londres le 18 ou le 19 courant, voya¬
geant incognito sous le nom du duc de Td-
lédo. Aucun, ministre n'accompagnerait là
souverain, et on assure aussi que le roi par¬
tirait seul. La reine Victoria resterait à Ma¬
drid.
On ajoute que le roi rompra peut-être1 incognito à 1 occasion de quelque fête ouCérémonie officielle.

gep te triste libertin... qu'est monsieur J
acheva-t-il avec un immense dédain.
Et comme M. de Ligneroy demeurait Im¬

mobile, le visage impassible, il dit, tevani
a demi la main :

—J'aime à croire, monsieur, que mes pa¬roles suffiront... que voue ne me forcera»
pas à provoquer un scandale?...

— Gaston ! je t'en prie, une dernière
fois !... murmura sa mère, en joignant te®
mains.
Et c'est à Mme Renaudier que le marquis

répondit d'abord, avec une infinie tristesse,
et une dignité si impressionnante que, de
nouveau, Gaston était rejeté dans toutes
ses indécisions au sujet de cet inexplicable
personnage.
— Ne craignez rien, madame : aucuai

scandale n'est à redouter dès le moment,
qu'il vous déplaît. — Jeune homme, fit-il,
en posant un regard d'une absolue sincé¬
rité sur Gaston, je me suis rarement
trompé dans ma vie... Lorsque cela m'est
arrivé, si je ne l'ai pas proclamé à la fa<*
des hommes, c'est que quelque honneur,
quelque tranquillité de femme étaient roi
jeu, c'est que le silence me paraissait priL
férable à tout, pourvu que je disparusse...
JR viens de me tromper, ici, depuis qT»t-
ques heures... pas même quelques heures..*
quelques instants... mais d'une façon aboi
minable, dont j'ai le plus profond <***
grin J
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Le Traité de Faix au Sénat
ON VOTE VAFFICHAGED'UN ÉLOQUENT DISCOURS

DE M.LÉON BOURGEOIS

Paris, 9 octobre. — i.« Sénat a commence
itjourd'hui l'examen du traité de paix, ra-

2 octobre par les députés.
i' C'est devant une salle très garnio que 1&
'■'Séance s'est ouverte. Les tribunes étaient au
' complet, beaucoup de sénateurs présents.
; Au banc du gouvernement : MM. Ciemen-
«eau, président du conseil; Iilotz. Colliard,
Seanneney et Tardieu.
La parole est donnée à M. Léon Etour¬
dis, rapporteur général, pour faire son«itposé.Il déclare que la commission des affaires

extérieures, à l'unanimité, propose de rati¬
fier le traité de paix de Versailles.
M. Léon Bourgeois ajoute :
La victoire n'est pas une fin, mais un

|noyen; c'est le commencement d'une tâche
Nouvelle.
Puis M. Léon Bourgeois analyse le traité,

flont 11 fait ressortir les résultats princt-
Ipaux :
Tout d'abord, dit-il, l'Alsace et la Lorraine

reviennent à la France. Cela seul suffit â
Jeire de la paix une paix de justice et de
;loire. C'est le signe de la défaite de la for¬
et du triomphe du droit.

Ensuite, poursuit l'orateur, les divers peu¬
ples de l'Europe voient reconnu, proclamé

organisé leur droit à une vie nationale
"dépendante. (Très bien. Très bien.)
Enfin, le traité a assuré i'indépendance

Économique des nations dont l'Allemagne
préparait l'asservissement.
il donne un statut international au tra¬

vail. Il fixe les droits de l'individu dans le
'domaine social et permet la réalisation de
(réformes sociales jusqu'ici rendues impos¬
sibles par la concurrence.

La Société des nations
Puis, M. Léon Bourgeois, examinant le rô¬

le que doit jouer la Société des nations, s'ex-
lprime en ces termes :
Pour garantir la nouvelle Europe et i'é-

lat de choses économique et social nou¬
veau qui doivent naître du traité du 28 juin,ta Société des nations est instituée. Sans
doute, ce pacte présente des lacunes et des
points faibles, mais il faut le prendre tel
flu'il est.
Si l'interdiction du recours à la guerre

n'est pas prononcée et si le désarmement
taiversel n'est pas assuré, l'intégrité terri¬
toriale et l'indépendance politique des mem-
fcres de la Société sont du moins garanties.
Le pacte prévoit en outre des mesures

iontre les Etats qui en violeraient les dispo¬
sitions.

La situation de 2a Francs
L'orateur, continuant le résumé de son

rapport, se demande quelle sera la situation
de la France dans le monde de demain ï
Notre pays ne revendique que son droit,

c'est là, pour lui, une force incomparable.
■(Applaudissements. )
Malheureusement, plus que toute autre na¬

tion, il a souffert des maux de la guerre
11 a eu 1 million 500,000 morts. Une gran¬
de partie de son territoire a été bouleversée
et couverte de ruines. Il va falloir qu'il se
reconstitue. Le traité lui en accorde-t-il les
moyens ? En dehors des 170 milliards de
frais de guerre', qui ne seront pas rembour¬
rés, sa créance sur l'ennemi, au titre de ré¬
parations, atteint au inoins 160 milliards.
L'Allemagne pourra-t-elle payer î 11 est cer¬
tain qu'elle se relève économiquement au¬
jourd'hui et. que par conséquent elle pour¬
ra s'acquitter.
Mais le voudra-t-elie ? Des paroles pronon¬

cées par ses représentants peuvent en taire
douter. Mais ce peut n'être là que forfan¬
terie. En tout cas, le remboursement de sa
dette ne doit commencer qu'en 1921 et s'éche¬
lonner sur trente années, tandis que la
France a à faire face à des échéances im¬
médiates et fort lourdes.

L'Allemagne reste menaçante
Le rapporteur général rappelle que le trai¬

té de paix limite la puissance militaire de
l'Allemagne, dont par ailleurs la puissance
morale est détruite.
Mais, ajoute-t-i], les mesures prescrites

pour la limitation de la puissance militaire
n'ont reçu aucun commencement d'exécu¬
tion...
M. Clemenceau, président du conseil, in¬

terrompant : Cela n'était pas possible avant
la ratification du traité.
M. de Selves, président de la commission :

■Cela montre l'urgence de la ratification.
.(Très bien 1)

M. Léon Bourgeois s Nous aérons donc très
heureux que dès la ratification tes mesures
auxquelles j'ai fait allusion commencent à
être appliquées

M. Clemenceau t Elles le seront n'en dou¬
tez pas, 100 officiers français sont à Berlin
pour y veiller.

.. ^Le rapporteur générai continue :
'.L'empire allemand reste donc menaçant;mais jamais dans- l'histoire aucun traité
n'a assuré à un Etat une sécurité absolue.
Un traité vaut ce que vaut et ce que veutla nation qui le fait exécuter. (Applaudis¬
sements.)

Les devoirs des Âliiés
Quelle va être demain la politique de lu

France ? M. Léon Bourgeois répond à la
question en disant : « Ce ne sera pas une

- politique secrète, elle sera très différente
Êtes politiques anciennes dites politiques de
cabinet. »

L'orateur ajoute :
Après avoir ratifié le traité avec l'Alle¬

magne, les puissances alliées ont à conclure
«ntre elles un traité nouveau...
M. Clemenceau : C'est très vrai I
M. Léon Bourgeois : ...pour l'interpréta¬

tion et le développement du traité de Ver¬
sailles, pour lui donner toutes ses consé¬
quences et assurer la paix de l'Europe.
il y a désormais entre les trois alliés

.Bho communauté de vues qui les oblige à
penser et à travailler en commun. Alors
seulement l'Allemagne comprendra d'où
Vient la force suprême, (Très bien.)
Nous tiendrons le même langage pour la

Belgique et l'Italie. Nous constituerons nar-
là le véritable front de l'occident,; j'espère
.voir à bref délai l'Espagne s'associer à nous.
KTrès bien.)
La liberté ne doit pas avoir seulement ses

frontières assurées à l'Occident, le problème
jdë l'Orient se pose; la question de Constan-
tinople domine ce problème. Mais le traité
B, constitué de jeunes Etats. Tout doit être
Éait pour maintenir l'entente avec eux et
entre eux, qui sera une garantie es:entie!le
03 la paix générale. (Très bien.)
L'Allemagne poursuit contre eux la guer-

fe. Les alliés resteront-ils inactifs, désar¬
més ? N'est-il pas temps de nous entendre
avec nos alliés pour agir en Russie ? Il y a
là un devoir impérieux, urgent pour inter¬
dire la pénétration allemande qui se prati¬
que derrière le masque bolcbeviste. (Applau¬
dissements.)
C'est là une politique conforme aux droits,'

aux intérêts de notre pays. (Très bien. Très
bien.)
Les alliances nouvelles se sont faites sur

les champs de bataille, elles ne peuvent
manquer de survivre dans le cadre de la

tociété des nations. Cette Société do-t êtreoulue par les peuples eux-mêmes. (Très
tien. Très bien.)
Si la Société des nations ne tenait pas ses

promesses, ce serait la plus grave faillite
morale que pourrait subir le monde. (Très
bien 1)
Nous espérons que dans le conseil de la

Société des nations la langue française trou¬
vera sa place traditionnelle dans les trac¬
tations diplomatiques. La France doit être
(l'inspiratrice et le guide de demain, comme

el.le le lut hier. (Applaudissements proloii-ges.)

Un programme de politique intérieure
M. Léon Bourgeois examine quelle devraêtre la politique intérieur» de la France

pour soutenir sa politique extérieure. Ilfaut que cette politique soll conforme à
ses destinées. La France a été frappé» plus
qu'aucune autr6 : elle doit pratiquer un»
politique d'économie et de production in¬
tense.
Les lois sociales doivent être sincèrement

acceptées par les uns et les autres. Il s'agitde la dignité du travail humain. Nous i
avons pleine confiance dans le sentiment !
de Justice enraciné dans tous les cœur» !
français; ayons confiance également dans 'I esprit d'association.
A l'accroissement des droits correspond Tac.croissenient de responsabilités. Les asso¬ciations corporatives doivent subordonner !leur intérêt particulier à l'intérêt général. !il n est pas extraordinaire que des agita¬tions se produisent à la guerre; mais lesens des responsabilités se développe dansles grandes associations. Merrheim a®dit quele travail seul affranchira le travailleur.
Au dedans, comme au dehors, c'est à la
même œuvre de justice et de liberté que laFrance consacrera tous ses efforts. La Ré¬
publique peut se rendre cette justice qu'elle
a donné conscience à tous les citoyens de
leurs droits et de lerurs devoirs. La guerre
a montré les beaux résultats obtenus dans
ce domaine. Jamais une armée n'a pu com¬
me la notre unir toute la vertu civique et
toute la vertu militaire. (Très bien !) Au
dehors, comme au dedans nous ne vou¬
ions aucune dictature ni d'un homme, ni
d'une classe, ni d'un peuple. (Applaudisse¬
ments prolongés.)

Pour la ratification du traité
Dans une éloquente péroraison, M. Léon

Bourgeois invite le Sénat à ratifier le traité.
Ce faisant, a]oute-t-il, la Haute Assem¬

blée dira que c'est une paix bien française,
puisqu'elle a refait l'unité de la patrie et
rayé de l'histoire les servitudes du traité de
Francfort I (Applaudissements.)
L'orateur, en retournant à son banc, reçoit

les félicitations de ses collègues.
De nombreux sénateurs demandent l'affichage

du discours de M. Léon Bourgeois. L'affichage
est ordonné.

M. DE LAMARZELLE
M. de Lamarzeile, qui parle ensuite, cons¬

tate que non seulement l'œuvre de Bismarck
n'a pas été détruite, mais encore qu'elle a
été consolidée. L'Allemagne —une— est
forcément insatiable. Bien que le kaiser ne
soit plus là, la mentalité allemande reste
ce qu'elle était Si l'unité allemande est un
danger, pourquoi l'a-t-on laissée subsister ^
On eut tout d'abord l'idée de désarmer

les alliances des radicaux
pour les élections

Pains, 9 octobre. — Le bureau exécutif du
parti) républicain radical et radical-socia¬
liste vient d'adresser à tous ses adhérents
une circulaire rappelant qu'aux termes des
décisions du parti, ils sont autorisés à en¬
gager, en vue des élections, des négocia¬
tions et, te cas échéant, des accords dans
las limites tracées par le Congrès du parti.Dans tous les cas, ces accords doivent res¬
pecter le programme minimum du parti,
être inspires non par des considérations de
personnes, mais par le seul devoir répu¬
blicain.
Le '.comité exécutif se réserve le droit de

désavouer tes combinaisons qui ne respec¬
teraient pas les décisions du Congrès.

Te i5-salon
de l'automobile et du cycle
M. R. Poincaré l'a inauguré jeudi matin
LA VI8ITE DU PRESIDENT

DE LA REPUBLIQUE
M. Raymond Poincaré, président de la

République, est arrivé à neuf heures trente
au Grand-Palais accompagné de M. Paul
Deschanel, président de la Chambre; de plu¬
sieurs ministres, MM. Leygues, Clémentel,
Noulens, Claveille, Lebrun, Loucheur, et no-
tamment de nombreux parlementaires. Il a
été salué par la « Marseillaise » jouée par
la musique de la garde républicaine. Con¬
duit par M. le baron Petiet et par M. Cé¬
zanne, 11 a visité tous les stands du rez-
de-chaùSsée et du premier étage, s'arrêtant
devant toutes les créations nouvelles, les
examinant attentivement, en appréciant les
avantages. Il félicita les directeurs des mar¬
ques exposées, et complimenta comme ils
le méritaient les ingénieurs qui ont conçules modèles exposés.
Au seuil du Salon, dans les Champs-Ely¬sées, à l'entrée de la rue Nicolas-II, est érigé

le tank vlctorlèux qui symbolise le triomphe
du char d'assaut pendant la guerre et rap¬
pelle son rôle décisif au cours des dernières
offensives du droit. Au-dessus du tank sym-
bollque, une Victoire de Samothrace. L'élan
de ses ailes éployées dresse sa mutila¬tion magnifique et vivante. A l'intérieur du
Grand-Palais, l'Alsace et la Lorraine sont
représentées par Strasbourg et Metz, et onleur a donné la place d'honneur au milieu
des stands.
L'exposition analyse toutes les parties deia construction automobile. Il y a le standdu volant, ceux de la roue, du moteur, de

Taxe, du châssis. On peut admirer le mon¬
tage de précision de ces diverses pièces et
tous les secrets de la mécanique.Le quinzième Salon parait devoir rempor¬
ter le plus grand succès; il fera date; 11
marque le début d'une étape nouvelle, quis'anrronce glorieuse pour l'industrie fran¬
çaise.

Gaston BENAC.

767 — A l'occasion du Salon de l'Automo¬
bile, les amateurs trouveront au Parc de
Vente des véhicules militaires, 70, av. de la
Bourdonnais, une exposition de quelques
voitures de grandes marques françaises en
bon état mécanique, et pourvues de carros¬
series fermées confortables, entièrement re¬
mises à neuf. Ces spécimens, qui seront ad-

fois de
qu'il y a d'excellentes anaires à traiter

ans les parcs de vente, et que c'est là seu-
du traité se demande si on poùrïa" con- le,ment 1(? amateurs avisés trouvent le
traindre l'Allemagne à l'exécuter Ne le i plus grind chol;x et obtiennent des Uvrat-
ylole-t-elle pas défà tous les jo™ s i M de I

ce sujet au maréchal Foch. Le gouverne¬
ment accepta ce projet, qui fut ensuiteabandonné parce que les aillés y firent desrésistances. Comment le gouvernement n'a-

L'orateur examinant ensuite le système

Lamarzeile continuera vendredi son dis¬
cours.
La séance est levée.

La politique générale
du gouvernement

Dans la séance de l'après-midi à la Cham¬
bre, M. Aubriot demande à interpeller sur
la politique générale du gouvernement.

M. Pams, ministre de l'intérieur : Le pré¬sident du conseil, retenu au Sénat pendant
plusieurs jours, ne peut accepter de répon¬dre maintenant. Mais il répondra à cette
interpellation, et nous en demandons la
jonction au débat sur ia date des élections.
M. Varenne : La commission ne s'y op¬

posera pas.
Cet incident clos, on reprend la discus¬

sion sur le sectionnement électoral.

Le sectionnement électoral
M, Bracke soutient un amendement d'a¬

près lequel aucune section électorale ne
pourra comprendre plus de six cents élec¬
teurs inscrits. Cela, dit-il, pour faciliter le
dépouillement.
L'amendement Bracke est disjoint.
L'ensemble du projet est voté par 861 voix

contre 144.

Le vote par correspondance
On discute ensuite une rroposition de loi

permettant à l'électeur absent de sa com¬
mune au jour du scrutin de voter par cor¬
respondance. Pour user de ce droit, l'élec¬
teur doit demander, par lettre recomman¬
dée portant son adresse et sa signature léga¬
lisée, l'envoi de sa carte électorale. Cette
pièce doit lui être transmise en franchise,
sous pli recommandé dans les vingt-quatre
heures qui suivront la réception de sa de¬
mande. L'électeur qui veut voter par cor¬
respondance se présente à la mairie de la
commune où il se trouve, muni de sa carte
d'électeur et d'une enveloppe contenant son
bulletin de vote. La carte et l'enveloppe sont
envoyées sous pli recommandé à la com¬
mune d'origine.

A ce sujet, M. Pams, ministre de l'inté¬
rieur, annonce que le gouvernement a dé¬
posé un projet sur le vote des réfugiés, que
l'application du présent projet est difficile
et qu'il faut d'abord penser aux réfugiés.
Après échange d'observations entre MM.

Delory, Ringuier, Lenoir, tous les articles
du projet sont adoptés, ainsi que l'ensem¬
ble.

Le vote des réfugiés
M. Chavolx ayant achevé son rapport sur

1e vote des réfugiés, rapport non distribué,
le lit en séance, et la discussion est ordon¬
née. Les réfugiés pourront voter dans une
urne spéciale dans les communes de refuge,
et leurs votes seront transmis aux préfets
de leurs départements. Le projet règle aussi
le vote dans les communes dévastées.
L'ensemble est adopté.
A la demande de M. painlevé, on décide

de discuter demain la motion ordonnant la
publication de délibérations des comités se¬
crets.

La législation des passions
Au début de ia séance, la Chambre avait

adopté le projet de la loi portant des modifi¬
cations à la législation des pensions civiles
et militaires

LE GOUVERNEMENT
maintient toutes ses décisions pour

les élections
Paris, 9 octobre. — La décision de la com-

mission du suffrage universel de la Cham¬
bre n'a modifié en aucune façon les dispo¬
sitions du gouvernement, qui, dans l'exposé
des motifs du projet, a donné les raisons
pressantes de politique générale qui militent
en faveur de fa priorité des élections législa¬
tives. Ces raisons, le. gouvernement, quand
viendra la discussion du projet, — mardi
prochain vraisemblablement, — les fera va¬
loir (levant la Chambre de la façon 1a, plus
nette et la plus énergique.

Les réparations mécaniques peuvent être
faites très rapidement maintenant, car les
pièces détachées commencent à être liqui¬dées simultanément aux ventes de véhicu¬
les. En outre, quelques carrossiers spécia¬
listes sont outillés pour faire des révisions
de carrosserie dans d'excellentes conditions
de bon marché, et dans les délais les plus
réduits.
Exposition de : 45 voitures die tourisme,

32 camions, 13 camionnettes, du lt au 18
octobre 1919.
Pour tous renseignements, s'adresser au

Parc de Vente ou 76, avenue de la Bourdon¬
nais, PARIS. Téléphone : SAXE 7B-S7.

fr-

La victoire de lamotocyclette Â.B.C.
Pour sa première course en France, la

motocyclette A. B. C., montée par G. Fenton,
a remporté une sensationnelle victoire, l'au¬
tre dimanche, à Lyon, dans le concours de
côte du mont Verdun.
Avec une seule moto engagée, A. B. C. s'est

classée première dans quatre épreuves sur
cinq où elle figurait. Les renseignements
sur cette moto, actuellement en construction
dans les usines de la Société Gnome-Rhône,
sont donnés par là Société irançaise des mo¬
teurs A. B. G., 118, rue de la Boëtie.

Courses à Compiegne
JEUDI 9 OCTOBRE

Votai les résultats détaillés des épreuves ;

PRIX DE MOULIN-SOUS-TOUVENT. 3.000 lr..
1,000 mètres. — 1er, Herliès (Sharpe). h M. Jean
Stern; 2e, Vive-La-France (G. Bartholomew), à
M. H. Randon: 3e. Chocolate-Cream (J. Jen¬
nings), à M J.-D. Cohn.
Non placés : Reine-des-Crêmes (Mac Gee), La-

Neva (Sharpe), Deepdale (O'Neill), Lady-Isle
(Garner), Lagune (Ch. Childs), Malatia (Bel-
Ihouse), Sammy (C. Korb), Faucheur-de-Lau-
riers (J. Cooke), Bochourdiak (L. Gûérin). La-
Brume (Bottequln), Fribourette (R. Bara).
Gagné de trois longueurs; le troisième à une

longueur et demie.
Herliès (Gorgos et Hilda) est entraînée par

Newton.
PRIX DES BEAUX MONTS, 4,000 fr„ 1,600 mè¬

tres. — 1er, Brumado (O'Neill). à M. W.-K. Van-
derbllt; Se. Foliosus (J. Jennings). à M. J.-D.
Cohn.
Gagné de quatre longueurs.
Brumado (Maintenon et Brume) est entraî¬

né par Duke.
PRIX DE LA PAIX (handicap), 8,001) !r., 2,400

mètres. — 1er, Nabel (Lamoure) à M. A. Elc-
nayan ; 2e, Dancing-Maid (R. Brethes), à M. X.
Bail!; 5e, Adelia (Sharpe), à M. W.-A. Chau¬
ler.
Nod placés : Shady (Bellhouse), Luc-III (Mao

Gee), La-Couleuvre (G. Bartholomew), dérobée,
Colonel-Cllve (J. Jennings), La-Gloire-de-Hotot
(G. Clout), Falerno (Marsh).
Gagné de trois quarts de longueur; le troi¬

sième à une demi-longueur.
Nabel (Rabelais et Nivoletta) est entraînée

par P. Pantall.
PRIX D'OURSCAMP (haies, mixte), 4,000 tr.,

3,000 mètres. — 1er, Seneschal (G. Mitchell), à
lord Derby; 2e, Tam-Tam-U (RI Ricard), à M.
Fauquet-Lemattre; 3e, La-Frileuse (L. Bara), à
M. H. Randon.
Non placés ; Le-Trlboulet (VV. Mitohell), Ri¬

verain (W, Head) Florian-IV (Salmon). Pont-
d'Armée (Wilcock), La Targetto (W. Esco'tt)
Lycera (Coquelet).
Gagné de quatre longueurs; le troisième à

huit longueurs.
Seneschal (Swynford et Keystoue-Il) est en

traîné par W. Flatman.
PRIX DE CARLEPONT (steeple-chase), 5,000

francs, 4,100 mètres. — 1er, Héros-XII (L. Bara),
A M. Léon Letelller; £e. Beauté-de-Cour (G Par
freinent.) è M. C. Ranucci; 3e, Rikuit (W
Head), à M. Achille Fould.
Non placés : Charaille (A.-V. Chapman), Ek-

wanok (W. Escott), Hugomart (Salmon).
Gagné de trois quarts de longueur; le troi¬

sième à deux longueurs.
Héros-XII (Ex-Voto et Historienne) est entrai

né par L. Bara.
PRIX DU CONGRES (steeple-ohase militaire,

2e série), 800 fr.. 3,500 mètres. — 1er, Chardin
(M. Llgnon), à M. de Talancé de S.; 2e, Oh ! Du-
me-Oui (M. Camusat), à M. d'Epenoux; 3e,
Quinteux (M. J. de Fraguier), à M. J. de Fra-
guier.
Non placés : La-Semeuse (M. Wattln-Perl-

gnon), La-Gigolette (M. Maillard), Lady-Ra-
vensbury (M. de Lermltte), Gypsophylle (M.
Frater). Fier-Normand (M. d'Aymery), tombé.
Batelière (M. Frachon), tombée, Nuncius (M.
Fustier), tombé, Pavois (M. Ferrand), tombé.

Herliès fil 32 50 21 »
P 18 50 S 50

Vive-la-France —v.-*—. ... PI 38 > 12 bO
Chocolate-Cream s....... ... Pi 22 50 10 50

Gagné de deux longueurs; le troisième à
quatre longueurs.
Chardin (Chaleureux et Betrouw) est entraî¬

né par son propriétaire.

CHEVAUX

Brumado

Nabel

-Meid

160 50
32 50
24 50
20 »

Seneschal » » G
-

. P
Tam-Tam-II — .p
La-Frileuse — .... p
Héros-XII

Beauté-de-Cour
Chardin

Qh 1-Dame-Oul
Qutateux ........

I
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Courses de Bordeaux

Hippodrome du Bouscat
La réunion d'automne de la Société (Fen-

oouragement du Club bordelais commence¬
ra dimanche prochain 12 octobre. Les cour¬
ses auront lieu à deux heures, et oinq prixseront oourus :

Epreuve d'arrondissement de la Société
sportive d'encouragement, 2,000 fr.Quatrième Prix des Haras (anglo-arabes25 %), 1,600 fr.

Prix des Chemine cte far de l'Etat (mix¬
te) 2,000 fr..
Cinquième Prix des Haras (anglo-arabe»

50 %), 2,400 fr.
Prix de Caudéran (handicap, à réclamer),3,000 tr.
Cette première journée, plus spécialementréservée à notre élevage- régional puis¬qu'elle oomprend avec une épreuve d'ar¬rondissement de la Société sportive deuxcourses pour anglo-arabes, offrira un ex¬cellent intérêt; les engagements sont nom¬

breux, et les champs sont bien fournis: lepublic bordelais, qui a accueilli avec une
si grande faveur la reprise dés courses ce

dernier, reprendra avec entraindimanche le chemin de l'hippodrome duBouscat, où son attente d'un bon sport nesera pas déçu.

FOOTBALL ASSOCIATION
DEMANDE DE MATCIIES

a^^^yA-BASTIDB. ~~ Equipes 1 et 2 nour la

S'riï^rL1': ' i P" " pro-ï, -VS«alsonSÇ.JÏLUiP,î .5?„urv ''Inauguration de su
m* ^lrnK°Véléph£n9r * H- Gasqueton,104,> quai des Ohartrons. Téléphone 43.58

HOCKEY
VIE AU GRAND AIR DU MEDOC

jeunes fllies soucieuses de con-
tennlc '?rm? P9ur 'a prochaine saison de

i "'T.er, du hockey. La saison
a8i octobre, au Parc de la VieSÎPAii ' . ' Mérlgnao), h 15 heures,

u î ®:Iieiï?,en ^ront fournis par MmeH. Gasqueton, 104, quai des Chartrons.

Y A UN AN AU PALAIS
11 OCTOBRE 1918

Devant (es attaques de nos troupes, i'en-
némi s'est uu contraint d'abandonner, sur
un front de 60 kilomètres, toutes les posi¬tions qu'il défendait au nord de la Sutppeet de l'Ame. Nous sommes entrés à Vou-
ziers et continuons notre progression sur
tout le front de Champagne. Les Allemands
précipitent leur retraite.
Le paquebot anglais City-of-Dublin est

torpillé.
IIsiu-Che-Tchang, nouveau président de

la République chinoise, prête serment.

I.égioa d'Iiormeur
Nous avons le très vif plaisir d'apprendre

que M. le Président de la République vient
de signer un décret, qui lui a été soumis
par le ministre des affaires étrangères, nom¬
mant chevalier de la Légion d'honneur M.
le docteur Carlos Calamet, consul de l'Uru¬
guay à Bordeaux.
Cette distinction est la juste récompense

de§ éminents services rendus gracieusement
'par le nouveau légionnaire, qui pendant
toute la durée de la guerre n'a cessé de
donner ses soins, avec un zèle inlassable à
des milliers de malades, à l'hôpital mili¬
taire ainsi qu'à la clinique de M. le docteur
Lagrarige, dont il est le chef adjoint.
Elle est en même temps le haut témoi¬

gnage des sentiments de cordiale sympa
thie dont le gouvernement est animé cout la
République de l'Uruguay, qui, dès la pre¬
mière heure des hostilités, manifestait son
attachement pour la France en instituant
comme fête nationale la journée du 14 Juillet.
Ajoutons que pour mieux marquer toute

la valeur qu'il entendait conférer à cette
distinction, le gouvernement a chargé M. le
Préîet de la Gironde de donner l'accolade
au représentant de l'Uruguay dans notre cité
en lui remettant l'écrin contenant les insi¬
gnes du grade.
Tous les amis du docteur Calamet, dont

l'affabilité a gagné tant de cœurs à Bor¬
deaux, se joindront à nous en cette cir¬
constance pour le féliciter ae sa nomina-,
tion.

Les FAITS LOCAUX
Dangereux compagnons

Le so'dat Jean Renaud, âgé de vingt et un
ans, détaché comme interprète à la base amé¬
ricaine à Bassens, venu jeudi à Bordeaux, ren¬
contrait. cours Victor-Hugo, quatre soldats de
l'infanterie coloniale avec lesquels il lia con¬
naissance.
L'amitié fut scellée par plusieurs tournées

dans différente débits du quartier des Capu¬
cins.
Dans la soirée, l'interprète prit congé de ses

camarades pour aller se coucher. Comme il
repassai! cours Victor-Hugo, il fut rejoint par
les coloniaux qui lui enlevèrent son porte-
monnaie, contenant 200 !r. Ils lui prirent, en
outre, un caoutchouc américain réglementaire
qu'il portait sur le bras.
Jean Renaud s'est rendu à la permanence,

où il a déposé une plainte. Un rapport au
sujet de cette affaire a été transmis au major
de la garnison.
Les quatre coloniaux n'avaient peut-être au¬

cune intention malveillante; l'interprète eut
tort de leur montrer qu'il avait un portefeuille
bien garni. En tout cas, Renaud — il l'apprend
à ses dépens — a eu tort de se lier trop vite
avec des gens qu'il voyait pour la première
fois.

Exploits de cambrioleurs
Rue Gustave-Carde

Nuitamment, des malfaiteurs se sont intro¬
duits, à l'aide de fausses clés, dans le restau¬
rant situé 112, rue Gustave-Carde; ils ont sous¬
trait une somme de 144 fr. qui avait été lais¬
sée imprudemment dans le tiroir du comp¬
toir; ils ont emporté en outre une quinzaine
de bouteilles de liqueur.

Rue Margaux
Profitant de l'absence de M. Kaiciadalcis, su¬

jet grec, chaudronnier de profession, demeu¬
rant rue Margaux, 11-13, un inconnu est entré
dans sa chambre et a fracturé sa malle, où il
a trouvé et pris divers effets d'habillement, du
linge, das chaussures, le tout représentant une
valeur de 600 fr. environ.

ïïu suicide à jLormont
Le 8 octobre, on a trouvé sur le territoire

de Lormont, au lieu dit le Bouquet, le cadavre
d .... ■
d
me tenait un revolver.
La gendarmerie s'est transportée sur tes

lieux.
. ,,

Dans les poches du défunt il y avait divers
objets et une copie d'acte de naissance au nom
de Théodore-Armand Garreau, né te 24 juin
1857, à Barbezieux.

.

Un médecin, appelé, a déclaré que l'infor¬
tuné s'était tiré une balle de revolver à la
tempe gauche; la mort dut être instantanée.
Le cadavre a été transporté au dépositaire,

où la famille peut le reconnaître.

Pour les prochaines assises
Dans sa réunion de jeudi, la chambre desmises en accusation a renvoyé devant la

cour d'assises de la Gironde, pour être ju¬gés à la session <jui s'ouvrira le lundi 20 oc¬
tobre courant :

1° Charles Guérln et François Dedecker.
accusés de vols qualifiés (arrondissement
de Bordeaux).
2° Joseph Jcxubert, accusé de faux et usa¬

ge de faux (arrondissement de Bordeaux),

GOUR B'APPEL (4* GHAMBRE)
Présidence de M. DUBOIS DE LHERMON,

président.

Élévation de peine
Dans la soirée du 21 août dernier à Ri-bérac.deux personnes sortant d'un cinémaétaient victimes d'une audacieuse agression.Un repris de justice, Georges Mathe, 41 ans,les arrêtait brusquement et les menaçantdun revolver, les sommait de lui remet-tre tout leur argent. Pour hâter leur déci¬sion, Mathé les frappa en criant : « Si vous

ne donnez pas le pognon, je fais feu. »Le malfaiteur se fit ainsi donner une tren¬taine de franœ, puis il s'enfuit
On put le retrouver aisément, et le 20 sep¬tembre dernier, le tribunal correctionnel

condamnait Mathé à treize mole d'empri¬sonnement et à cinq ans d'interdiction de
séjour.
Mathé interjeta appel de ce jugement etfut transféré à Bordeaux.
Sans doute, au fort du Hâ, eut-il l'occasiond apprendre par un co-détenu qu'il avait eutort d'escompter l'indulgence de la cour

d appel de Bordeaux. Aussi, jeudi après-mi¬di, lorsqu'il fut conduit devant les magis¬trats de la 4e chambre, le malfaiteur décla-
ra-t-11 : « J'ai réfléohi, je me désiste de mon
appel. »
Il fut bien surpris d'entendre M. l'avocat-

général Mettas annoncer que le Parquet gé¬néral relevait appel à mlmma dans cette af¬
faire et qu'il sollicitait une élévation de
peine.
Et la cour, suivant M. Mettas dans ses ré¬

quisitions, a .porté à deux ans la durée de
l'emprisonnement que Mathé devra subir,
puis maintenu la peine accessoire de cinq
ans d'interdiction de séjour.

IIÏÏ8ÏKM1!! ÛIPBE ItCUK
SAMEDI ST DIMANCHE

Boucherie P. CRASSAT. 28, rue Bavez
La Maison ne vend que de la Viande Française
nn-mr- i Aloyau, Penon, Cuisse. .. 3'5 OBOEUF i Entrecôtes i 3' »I Poitrine, Cou U50
DIB V n LB ) Gigots 3<90MOUTON ; £ô,es charnues 3'|5' Epaules j. 2(75

-vus.a.tris: EJSCTiR.A
Economisez !!! Rendez-vous compte.

S»

VENDREDI 10 OCTOBRE
GRAND-THEATRE. — 8 h. 30 : Salammbô.
FRANÇAIS. - 8 h. 30 : La Folle Nuit.
APOLLO. — 8 h. 30 : Flup !
TRIANON. — 8 h. 30 : Notre Jeunesse.
SCALA. — 8 h. 80 : Miss Détective
ALHAMBRA. — 8 h. 80 t De Bric et de Broc,
revue.

8KATING-PAL.: Pat. à 2 h.; pat. et bal à 8 h. 30.

Ma» veuve Geortreâ

8AINT-PROJET-CINEMA
Tous les jours, l'« Homme d'un Nom », émou¬

vante comédie Gaumont en cinq aotes, attire
en ce moment un nombreux public, specta¬
cle de toute beauté.
THEATRE GIRONDIN (chemin de Pessac)
Samedi, soirée, 8 h.30, «Le Drame du Refuge».

Ouverture i ROTAL'S TEA
Vondredi 10 Octobre, à cinq heures

12, rne Franklin, 12, Bordeaux

TltnM-SiPMMÏS
COMMUNICATIONS

LES THEATRES

J© JUUI l.liUJib, Cl/U HA, U. Atib L'aï HUUtjUCit, IA. vyiAAtiA y J. v
l'un homme paraissant âgé d'une soixantaine
d'années. Dans sa mam gauche crispée, l'hom-

BOUCHERIE DE TOULOUSE
Georges RAPIN Flîs Jeune

182, rue Fondaudège. — Téléph. 42.87
SAMEDI et DIMANCHE

BŒUF français : Aloyau, Cuisse, Penon. 3'
Côtes fines, Anguille, Caprain S175
Poitrine, Cou l'tSO

MOUTON français S 3f75
BŒUF de l'ARGENTINE : Aloyau, Pe- I qf on

non, Côtes Unes ( L DU

Boucherie RAOUL
71, cours Alsace-Lorraine, 71, Bdx

RIEN QUE DES VIANDES FRANÇAISES
Meilleur marché que partout ailleurs.

GRAND-THEATRE
Ce soir vendredi, à huit heures très préci¬

ses, ouverture du Grand-Théâtre par « Sa¬
lammbô », du maître Ernest Reyer.
Samedi, en soirée de gala, débuts de la trou¬

pe d'Opéra-Gomique dans « Manon », de Mas-
senet.
Dimanche, à huit heures, deuxième repré¬

sentation de Salammbô », avec l'admirable
distribution de la première.
Service spécial de tramway à la sortie du

Grand-Théâtre.
L® vente de® bltlete se fera dans le hall

d'entrée au 1er et 2e entr'actes.

THEATRE-FRANÇAIS
Vendredi, samedi, dimanche, matinée et

quatre galas de « la Folle Nuit», conte galant
en trois actes, mêlé de couplets de Félix Gan-
déra et Mouezy Eon, musique de Marcel Pol-
let, avec la troupe du théâtre Edouard VII.
immense succès ae rire, interprétation avec :
Léonie Richard, Pierre Abadie, Paul Darcy,
Madeleine Brice et Debaya.

APOLLO-THEATRE
Volol les prinoipaux morceaux de « Flup 1...»:

les Couplets de lord Archibald; Valee de
Maud; les Poulets en Cocotte; le Chœur des
Agents; Valse triste; l'Air de Montmartre; Mé¬
lodrame de Flup.
Dans. « Flup », il y a également beaucoup de

danse. A signaler le «Tango», le «Fox Trott»
et le « Ballet hindou ». Tous les soirs, à 8 h. 30
précises, « Flup !... ». — Dimanche, matinée â
deux heiuxes et demie.

THEATRE DES BOUFFES
Vendredi samedi, dimanche, en matinée et

soirée, « Monsieur Césarin, écrivain public »,
comédie en trois actes, de Miguel Zamarols.
Jamais l'auteur des Bouffons et de la Fleur
merveilleuse n'avait été plus en verve. L'In¬
terprétation oholsie par l'auteur lui-môme se¬
ra de tout premier ordre.

TRIANON-THEATRB
Tous les soirs, dimanche en matinée, la re¬

marquable comédie d'Alfred Capus : «Notre
Jeunesse », avec une brillante interprétation ;
Jane Lobis, Musset, Clément, MM. de Nevry,
Dorival, Harlez, Mlllous, etc. Il devient pru¬
dent de retenir ses places, car la jolie bonbon¬
nière de la rue Franailn devient chaque soir
trop petite. Location ouverte tous les jours,
de 14 a 18 h. et le dimanche, de 10 à 12 h.

SCALA-THEATRE
1 «Mies Détective». — Tous les soirs, avec ma¬
tinée le dimanche, le plus grand succès d'opé-

i.i/tki i rette moderne et française, avec Mlle Girard,
' ' Mmes Sancy-Bannlère, Volney, MM. Fleury,

Defay, Réval, Lolé, Kamil, Martin. Location
sans frais.

ALCAZAR-THEATRE
Samedi U et dimanche 12 octobre, « La Fille

des Chiffonniers », avec MM. P. Cerny, Roche,
etc., et Mmes Sablot-Clarence, Rousseau, Au
cinquième tableau, la Chanson des Chiffon¬
niers et un grand quadrille.

ALHAMBRA-THEATRE
Tous les soirs, sur la scène : « De Bric et de

Broc », revue en 4 tableaux de MM. Bouffard
et Ferrus, Interprétée par MM. W. Garrigue,
Ramos, Reinal, Busquet, Verra et Mmes A.
Chabry, Dedcheé, Deroye.

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS
ARRET D'EAU. — Pendant la journée de

samedi U courant, de sept heures à vingt
heures, il sera fait un arrêt d'eau pour répa¬
rer une fuite cours Saint-Jean, angle rue dpla Gare. Cet arrêt intéressant une des deux
principales conduite alimentant le quartierdes Terres-de-Borde, une forte dépression se
fera sentir sur les conduites secondaires do
ce quartier.
GROUPEMENTS CORPORATIFS
OUVRIERS VERRIERS. — Réunion générale

dimanche 12 octobre, au restaurant Dastaillat,
à 13 heures.
CHAMBRE SYNDICALE DES OUVRIERS

TONNELIERS ET SIMILAIRES DE BORDEAUX.
— Grande réunion samedi, à 2 h. 30, Bourse du
travail, pour les ouvriers tonneliers et ou¬
vriers des chais. — Ordre du Jour : Réponse
du Syndicat patronal aux revendications for¬
mulées par le Syndicat ouvrier.
UNION DES COMMIS ET COMPTABLES DE

LA GIRONDE. — Les employés des deux sexes
sont priés d'assister à la grande réunion qui
aura lieu le samedi il octobre, à trois heu¬
res de l'après-midi, à l'Athénêè municipal.
Prière d être exact à cette réunion.
Les dames employées sont spécialement

invitées.

ANCIENS MILITAIRES
LES CAMARADES DE COMBAT (Amicale

des Poilus), président d'honneur, maréchal
Foch. — Réunion de la section de Bordeaux,
vendredi 10 octobre, à l'Athénée, à 20 h. 30. —

Ordre du jour : Adhésions; remise des cartes
de membres actifs: adoption des statuts de
la Mutuelle maladie; communications diver¬
ses.

ASSOCIATIONS DIVERSES
ERRATUM. — Sous le titre : Union philhar¬

monique a paru dans notre numéro du 10
courant un avis d'assemblée générale trimes¬
trielle pour dimanche 12 octobre. C'e6t Union
philanthropique qu'il faut lire.
A S P. T. T. — Tous les joueurs des équipes

1 2, 3, sont convoqués d'urgence pour samedi
il octobre, à 21 h., rue Lacornée, 14. Présence
indispensable pour la formation des équipes.
,-™_—..—i

t A A II «s-t peu deI *r\ VyO. ./tL u\3E» chasseurs exp é-
rimentés qui n'emploient les cartouches
Gévelot, Etoile, Comète et S. F. Il n'en est
pas qui ayant employé ces célèbres mar¬
ques de la Société Française des Munitions,
n'en fassent toujours usage.

MESDAMES, avant de commander un
postiche, faites une visito chez Henry,
48, Chapeau-Rouge. Téléphone 1,071.

Facilite
ta

Digestion

CHRONIQUE MARITIME
DEPARTS DES COURRIERS D'OUTRE-MER
Courriers à poster dimanche 12 octobre pour

les destinations suivantes :
Madère, l'Afrique du Sud et l'Afrique orien¬

tale, départ du paquebot « Durham-Castle »,
de Southampton. le 15 octobre.

Observatoire de La Maison JbargM
Du 10 oolobre.

Heures Ther* Ciel Venti

Minimade la nuit 5.5 B B B

8 heures du matin 6.5 768.5 Nuageux E.-N.-E.
Midi 14.5 768.0 Dito. Dito.
Maxima da jour... 15 5 D B

ETAT CIVIL
DL ES du 9 octobre

14.Jean Labourle, 12 ans, cours de la Marne,
Jean Rlbereau 20 ans. rue de la Crèche 20.
Marie Roux, 3l ans, rue Lamourous, 5.
Mme Dousset, 59 ans, r. des Allamandiers, 28.
Charles Coche, 61 ans, rue dà Hautoir, 33.
Pierre Llnarès, 07 ans, rue de Nuyens. 66.
Pierre Berlin, 68 ans, rue des Chênes-Lièges, 21.
Mme Lataille, 69 a., r. Baudry-Lacantmerie. 27.
Jean Dufaza, 78 ans. rue Balaclava, 30.
Veuve Bataille, 88 ans, rue Klèber, 75.

REMERCIEMENTS Colin, M. et Mme
mond "Iessândier et leurs enfants, M. et MWRobert Chantecaille et leurs enfants, M. et Mtaé
£n Sr H* et Mme Emmanuel Colin et leui«fllle, M. et Mme fienri Douât (de Paris),
7,euv£i:harlJesLRosset et ses enfants (de Paris),M®« Edmond Rosset, M. et Raymond Salureet leurs enfants, Mme veuve Edouard Morterol,

!?» T«é0„n C?",n (de Par'5>. Mordaunt--Stevens (de Londres), le major-gênéra! Iietchcn(de Londres) remercient bien sincèrement tou¬tes les personnes qui leur ont fait l'honneurd assister aux obsèques ae

M. Georges COLIN,
Une messe a été dite dams l'Intimité.

Pompes funèbres gén. m, o. Alsace-LorrainJ.

BULLETIN^
des Bourses du Commerce,

cours des changes
BOURSE DE PARIS. — Le 9 octobre, ohange

aur :

Londres, 35 47 H, Espagne, 162 1/4; Hollande.320; Italie, S5 1/4; New-York, 848; Suisse, 151 3/4;Danemark, 181; Soède. 208 vt; Norvège. 196 1/4.
Bruxelles, 100 1/4.
BOURSES ETRANGERES. — Change snî

Parla :
Madrid, 61 80; Barcelone, 61 70'; Bueoos-Ay

res (or), 54 8/4; R.lo-de-Janelro, 14 JS/16; Valph
ralso, 11 17/32.
BOURSE DE NEW-YORK. — Le » octobre

change sur Londres, 4.1579 oontre 4.16; sur Pa¬
ris, 8.47 contre 8.50.

N. B. — Les coure, recettes et stocke de laveille sont Indiqués entre parenthèses aprèsceux du jour.
CAFES. — New-York, e octobre. — Disponi¬

ble, 16 (16 1/4),
Le Havre, 9 octobre. — Marché à terme.

Coups de 10 heures (clôture de la veille entré
parenthèses) ; Octobre, 208 (208.50); novembre,208.25 (907.75); déoembre, 204 (204.50); mars,
194.50 (194); mai, 187 (186.50).
CAOUTCHOUCS. — Londres, 8 octobre, -rPlantation Crêpe n. 1, disponible, 2 sh. 2 1/4

(2 sh. 2 3/4). — Para dur disponible, 2 sh. 6
(2 Sh. 6).
Parla, 9 octobre. — Plantation, 9.25; livrable,9.30. — Para, 10. — Congo noir, 5.60. — Ooogo

rouge, 5.30. — Soudan, 6.50.
CEREALES. — Avoines. — Chicago, 9 octx>

bre. — Au bushal en cents : Octobre, incoté î
décembre, 71 (70 3/8) ; mal, 73 Dl (72 5/8).
Blés. — Marchés eud-américalns, non par?»

nus.
Mais. — Chicago, 9 octobre. — (Au bushal en

dollars et cents) : Sur octobre, 187 (136) ; sur
décembre, 123 1/4 (122 1/4) ; sur mai, 122 (120 5/8).
COTONS. — New-York, 9 octobre. — Dispo¬

nible, 33 1/5 ( 33.65). — Recettes du jour : Ports
de 1'Atl.antique, 12,000; du Golfe, 11,000. — Ex¬
péditions, 6,000 en totalité pour la Grande-Bro»
tagne.
Liverpool, 9 octobre. — Octobre, 21.07 (2o.s2)j

novembre, 21.01 (20.78) ; déoembre, 21.01 (20.75)i
mars, 20.73 (20.48); mal, 20.41 (20.28).
Le R'avre, 9 octobre. — Marché â terme.

Cours de 6o heures (clôture de la veille entre
parenthèses): Octobre, 377 (373); novembre,
374 (369: décembre, 36s (863); mars, 319 (346) i
mai, 543 (5*15.
RESINEUX. — Londres. 9 octobre. — Téré¬

benthine. — Disponible, 125; octobre, 125; dé¬
cembre, 125 1/4; novembre-déoembre, 125 3/4;
janvi.er-avrll, 127 (4,.
Résines: Sans changement.
Savannah, 9 octobre. — Térébenthine. —

144 1/4 à 145 (143 1/4).
Résine K. W., 19.05 à 21.55 (18.75 à 21.25).
New-York, 8 octobre. — Térébenthine. —

150 (150).
Liverpool, 8 octobre. — Essence américaine,127 (126). — Résines: Cours nominaux.
Informations. — On cotait le 7 octobre à An¬

vers : Térébenthine disponible : Américaine,425 (425); espagnole, 415 (115). - Résine dispo-nible; Espagnole, blanche, 185 (185); claire, 152(152); brune, 142 (142); américaine G, 180 (180),

MARCHE DE PARIS-LA VILLETTE
Bœufs. — Amenés. 1,912; invendus, 103. irequalité. 5 fr. 20. 2e qualité. 4 fr 90, 3e qualité,4 fr. 40. Prix extrêmes : de 820 à 544 fr.
Vaches. — Amenées. 1,324; Invendues 97. ire

qualité, 5 fr. 20; 2e quali-é, 4 fr 90; Se qualité,4 fr. 30. Prix extrêmes : de 310 à 544 fr.
Taureaux. — Amenés 215: invendus, 16. ire

qualité. 4 fr. 54; 2e qualité, 4 fr. 24; 3e qualité,3 fr. 90. Prix extrêmes de 3 fr. 20 à 4 fr. 64.
Veaux — Amenés 1,636 Invendus, 235. ire

qualité, 10 fr. 50; 2e qualité, 9 fr. 20, Se qualité,8 fr. Prix extrêmes : de 500 fi 1,100 fr.
Moutons - Amenés. 14.980; invendus, 800.ire qualité, 9 fr 30 2e quai,té, 8 fr. 30; 3e qualité, 7 fr. Prix extrêmes de 550 à 1,000 fr.
Porcs — Amené." el verdus, 1,106. ire qualité,9 fr. 58; 2e qualité. S fr. 58 3e qualité, 9 fr. 42.Prix extrêmes a- 90O è 958 fr
Vente calme gros bétail et veaux; prix enbaisse légère. Moutons sans changement no¬table. Porcs fermes et en hausse.

rwrché général aux bestiaux de sdp.oea'jï
du 9 octobre

Bœufs. — Amenés, 252; vendus, 132. Prix des
50 kilos, poids v,f : ire qualité, 155 à 175 fr.;
2e qualité, 140 à 155 fr.; 3e qualité, 120 à 140 fn
Prix extrêmes : de 100 â 180 fr.
Vaches — Amenées, 45; vendues, 20, de 86

à 150 fr. les 50 kilos, poids vif.
Veaux. — Amenés, 89; vendus, 88. Prix des

50 kilos, poids mort : Ire qualité, 450 à 406 fr.;
2e qualité 440 à 45o fr.; 3e qualité, 430 à 440 fr.
Prix extrêmes : de 40o à 465 fr.
Moutons. — Amenés, 142; vendus, 98. Prix

des 50 kilos, poids mort : ire qualité, 385 à
405 fr.: 2e qualité, 365 à 385 fr.; 3e qualité, 84S
à 365 fr. Prix extrêmes : de 300 à 410 fr.

19 vaches et 7 bœufs vendus pour Toonelnfr

MARCHE AUX BESTIAUX DE CEMON
Du 10 Octobre

Veaux nour¬
rissons...

Génisses ...

Asraôs Venflas Prix par tête

16
3

18
2

1" qtè. 80 à 90' ; »♦, 70 à 85
1" qté. 90 à 100' : 2», 80 à 95

fifîftlïîîï? ElBMfcISSIir Mme veuve FaucherIlUnVUi FUllCBSÎC et ses enfants, Mme
veuve Varaine et ses enfants prient leurs amis
et connaissances de leur faire l'honneur d'as¬
sister aux obsèques de

M. Pierre FAUCHER,
leur beau-père, grand-père et oncle, qui au¬
ront lieu le 11 courant, en l'église Ste-Eulalie.
On se réunira à la maison mortuaire, rue

Moulinié, 25, à une heure et demie, d'où le
convoi partira à une heures trois quarts.

SERVICE FUNEBRE M. Joseph Vacher
et sa famille font

part à leurs amis et connaissances qu'une
messe sera dite à la paroisse Saint-Bruno, le
samedi 11 octobre, à neuf heures, en la mé¬
moire de

Mme Jeanne VACHER,
décédée à Bordeaux,

leur épouse et parente.
Et de

M. Jean-Baptiste VACHER,
décédé à Paris des suites de maladie contrac¬
tée au front.

A l'issue de la cérémonie, le corps de M.
J.-B. Vacher, ramené de Paris, sera inhumé au
cimetière de la Chartreuse.
Réunion à la salle d'attente de la paroisse

St-Bruno, et départ à neuf heures trois quarts.
Pompes funèbres générales, ISI, c. Alsace-Lorraine.

MyiïlEiSCASSîS M" veuve Alex. Métayer,ni1llll¥£ït©nSalE. les familles Métayer et
P. Rongier informent leurs amis et connais¬
sances qu'une messe sera dite le mardi 14 oc¬
tobre, à neuf heures, en l'église Saint-Louis,
pour le repos de l'âme de

M. Alexandre METAYER,
décoré de la croix de guerre,

mort pour la France le 14 octobre 1918,
à Sainte-Marie (Ardennes)

REMERCIEMENTS ET MESSE
M. et Mm» Armand Handy, M. et Mme Léon

Handy.M.et Mm® Jean Handy, MM.Henri et Ro¬
bert Handy, les familles Saudemont, Handy,
Turpin, Bisens, Grenier, Thuriez, Charroy, Mar¬
tin, Thibault, Peyre, Mathiot, Bouchereau, Se-
vln, Taillade remercient bien sincèrement tou¬
tes les personnes qui leur ont fait l'honneur
d'assister aux obsèques de

Mme veuve Léonie HANDY,
ainsi que celles qui leur ont témoigné des mar¬
ques ae sympathie en cette douloureuse cir¬
constance, et les informent que la messe de
huitaine a été dite dans la plus stricte intimité.

Obligation S 0/0 nord de Sâo Pauio
Les coupons n°» 2 et 3 des obligations 5 %

de la nouvelle O Chemins de ter Nord ds
Sâo Paulo (Sâo-Paulo Northern) sont paya¬
bles chacun à raison de fr. 12.60 monnais
française, au cours d'u change du jour, aux
guichets de la Banque Fédérale, à Genève
8, place du Molard.
Les coupons n° 1 - ont oessé d'être payé}

par suite de la prescription le 31 décembr<
1918, et il en sera de même pour les cou
pohs n° 2 le 31 décembre 1919.
Lès porteurs d'obligations 5 % de l'ait

cienne Ci0 Chemins de fer Nord de Sâ(
Paulo (Araraquara) qui n'auraient pas on
core échangé leurs titres contre les obliga
tions 5 % de la nouvelle O® de Chemins d«
fer Nord de Sâo Paulo (Sâo F auto Northern]
peuvent effectuer cet échange aux gulcheti
de ta Banque Hollandaise de l'Amérique du
Sud, Rokin, 33-46, Amsterdam, ou de la suc¬
cursale de cette banque à Rio-de-Janetro, 21,
rue da Candelaria.
L'échange des titres cessera probablemsn]

la 31 décembre 1919, en vue de l'arrêt du
Suprême Tribunal du Brésil déclarant nul¬
les les anciennes obligations.
Pour tous renseignements supplémentai¬

res, s'adresser au siège de la Cte, 344, Praie
do Flamengo, Rio.

FinesFOUCAULD_&&^
. 20 ANS »V.O.

l_UCtEN - pOUCAULD S. (J :
FoNoée 18*7 à i

C Q G M AC.

yACHÈTE

REPRÉSENTANTS

Cliâ^SQTS Usine Grammont,
r y «4 8w il C à Pauillac, embau¬
cherait bon fumiste industriel.

Situation stable.
meubles, laines,
plumes ou débar¬

ras, etc. — Ecrire : E. MAZET,
75, r. J -Oarayon-Latour, 75. Bdx.

actifs
et

Bérieux sont demandés partout
par ancienne maison huiles et
savons. Très bonn. condit. Les
Fils de A. liallivet. Salon, B.-rt.-R.
c»'tf«ffiâï de rnênaqe extra non
©hbuiï sillcatô, post. 10 kil.
£5 fr. Supérieur, 72 %, 39 franos.
MïsBS IG olive pure extra douce
«ililIlLiE. estagnon 10 lit. 68 fr.;
de table l» choix, douce, 63 fr.
|oo gare destinataire cont. rembk
'.Contre mandat à la commande,.
>1 fr. de moins. A(J RAMEAU
©'OLIVIER, F. FAVIER, 117, rue
/Thomas, 117, à MARSEILLE.

y'ACHETE TOUT : bijoux, mé¬taux. meubles, antiquités, eto.
Gallneau, IL cours d'Albret, Bx.

PIERRES A BRIQUETS{m/m, je cent 5 francs; Tm/m, le
'ent 7«50. - L. PRALONG, 18,
Etienne-Dolet, 18, PARIS 20»),

H ,fî) SYPHILISM&>k S B ÎW (Guerison contrôlée).h ti fe M h'MClinique W'ASSKRMANN
"4# SB? Vital-Caries. Bx.

ECOULEMENTS
BEI ilF.CISSEftiEUTS Tttltcmaat eo 1 airau

rîULAia iirammal». Conversa t.et lcç., 9. r. Temple : ). et soir.

®ISULI-TTE pour VENDANGES.DoerzaptT, 3, pl. Parlement, B*
DOMMES ACHETEURS Impor-iî tante quantité madriers pin
le 3 mètres à 5 mètres. — Ecrire
URSIS, Agence Ilavas, Bordx.

MAISON DEMANDÉE
t louer ou à vendre, €-8 pièces
aviron, avec Jardin. Ecr. prix
détails: Géoaa, Ag. Hnvas, Bx

U.'AUDRONMEBS (fer, cuivre
I et chaudière), tôliers et ma
âoeuvres demandés lmmédiate-
nent, 9-1,.quai de Bacalan, Bdx.

N DEMANDE Jeune garçon de13 ù 14 ans pour service bu-
peaux et courses, présenté parparents. COP.SETS LE FURET

cours Victor-Hugo, 132. Bdx.'
Bésirons nous met-
jtre en rapport avec
pouv. débiter bois de 3 à 5 m
Ec. URSIS. Agence Havas. Bdx'.
tchèter. propt« de 10 à 20 hect.
• Très Jolie habitation, électr
Beau site sur coteau, pr. bourg
e- près ligne de chem. de fer ou
|tram. GuYON, Langoiran.

rougf; vin extra elanç
Î50f VINICOLE NOUVELLE 180*
IV nu 'il, ruo î'eyronoel LVuu

BEAS BILLARD
QE MATCH

S'adresser bureau du journal.

FAITES REPARER VOS

AtAGciiËTOS
par un vrai spécialiste de Paris.
Stock en magasin i 1, 2, 4, 6 cyl.
R. DUBOS, 82, rue d'Arès, Bdx.

POCHES m PAPIER
ON DEMANDE des ouvrières sa¬
chant faire les poches eu papier
et clans toutes les catégories.
Egalement des apprenties fil¬
lettes de 13 à 14 ans présentées
par les parents. Bons salaires.
Travail assuré toute l'année;
18, rue Doua Dovienne, 18 (près
l'abattoir), â Bordeaux^

SITUATION ASSUREE
en apprenant

St&nQ->Dactyio Anglais
|CI) INTER-OFFICE CQ«îfr ail. de iourny d" étage) 04

Téléphone 9-61
97» emplois procurés cette année

AfUiiftY t- vestiaires, meubles,
nunnl bibelots,débarras,etc.
Ec. FAUCHE, 17, r. Courpon, B»

USINE IHSET demande MECA¬NICIENNES et PSIEPAREU-
SES. 72, rue Freyclnet, Tûlence.

Petit stock de CHEWING-GUMâ vendro : « ADAIVIS CALI-
FORNIA FRUIT », « ADAMS PEP
SIN PEPPERMtNT » et « BEE-
MANS PEPSIN ». Prix, 5» la botte
de 20 paquets. — Pas vendu j>ar
moins de 10 bottes. S'ad. tempo-ratr», Venahle, 8. pl. Fondaudège.

CARAMEL très beau, gar. pursucre, pour rhum, malaga,
boissons, b prix. Echantillons,
Maneau, r. Tour-Gassies, 9, Bdx

Pensions, logements
avec 1 ou 2 pièo. meubl., demi»»,
de préf. à La Bastide, p. employ.
et ouvriers sér. S'adr. Usine H.
Petit, 10 r. Ant.-Monter, Bx-Be«.

pn.iQ DE PIN, croûtes, délign,
K-JiW pr usines, boulangers,
charcutiers Livraisons assurées
par camions-auto. GERMIER, 12
quai Bourgogne. Téléphone 43.10

CI1AHTIER8 8CMAUER
sont acheteurs riblon acier,
tournures acier, vieille fonto
brûlée et mécanique. — Ecrire ;
15, rue Tourat, 15, à Bordeaux.

POUDRERIE DE St-MF.DARD

x: s
L'adjudication des 1,500 tonnes

de billons de pin de 2 m. 05 de
long et 0 m. 18 de diamètre du
Parc de la Providence qui de¬
vait avoir lieu le 1er octobre, est
remise au 20 octobre.
Consulter le cahier des char¬

ges â la Poudrerie de Saint-Mé-
dard, à la Raffinerie de Bor¬
deaux, 14, rue Fondaudège; au
Parc de la Providence.

CHEMIN DE FER DE L'ETAT

Gare de Bordeaux-Saint-Jean
Petite Vitesse

HM ENCHERES
Mardi 14 octobre 4913, à neul

heures du matin, il sera vendu:

Un îot demi-muids, barriques
et fûts vides

Au comptant et 5 % en sua.

m J. DUVAL,
Commlasalre-Priseur.

VOILIER prêt à|partir
prendrait fret pour Antilles
françaises. S'adresser Maison
Coloniale, 81, rue Huguerie, Bx.
Al f&aiETTC.ELITE, terrainsALUUb i ! fc boisés au détail,
1 fr le rnètre. Dimanche 12 oct.
Parc de 10,000™ p. élev. volailles.

POUR STRASBOURG
Moitié de wagon disponible pour
mobilier à charger sous trois
Jours. MANUEL. 24, place Gam-
belta, 24, à Bordeaux.

FAISSONNATS
chêne, pin, liv. dom. — Ecr. à
GUJONNEAUD, 10, pl. Puy-Pau-
lln, 10, Bord*, qui enverra prix.

COURTIÈRES ïSfK-ÎSte par bons-réclames. Références
sérieuses exigées. Gros grains.
■C|Cr. Manufacture du Cordon-Bleu, A St».,A.dresse £Sedne-Inf.).

savons « BATH SOAP »

. 150 gr. assortis
nuances et parfums. Douz. éch.15' f«> cont. mandat. Prix spé-
MAr»IvftrU«r 9hant. Agents dem.MAR.VIE, J, pass. Violet. Paris, 104
À v. AUTO PANHARD^HP
2 places, état neuf, marche par¬faite, toile carrosserie, vendue
de confiance par particulier,
cause départ. Prix 9,500'; 144, rue
Jules-Ferry, 144 (anoien chemin
du Fresquet), Caudéran-Bordx,

FIXAL0
usine: 177, prado-marseille

Peinture ©n poudre, e*employant à l'eau froide
Aussi solide, cinq fois moins cher que Sa peinture à l'huile
Concessionnaires-Dépositaires pour k Sud-Ouest. — Les Fils

de V. FAUR, 32, rue Saint-Remd, Bordeaux. — Tél. 702.

ï on DEMANDE
, moteur essence 2HP et 8 à 10HP.
| Laporte, mercerie, Libourne,

VENDUE échoppes libres sui-
(i pièces, 10 et 13,000 fr.Â té'

A CÉDER après fortune restau¬rant centre. Prix : 26,000 fr.
rros bén., b.
Prix 30,000'.
37, r. Con-
dillac, B*

BAH-RUST., 5 ch., gros bénquart., facilités, ""

S'ad, new-inter
AMENDllE lit laqué et cuivre;» 10, r. Comm.aArnould, Bx.

AV. propriété d'agrément oh.Dupuch, près l'église et tram,
maison 9 p®»», véranda, garage,
eau, gaz, électricité, libre dans
un mois. Prix, 60,000 fr. Décès.
Lateulade, 17, ail. Damour, 2 à 4a

A céder magasin et atelier ins¬tallation d'électricité (centre)
riche clientèle, p» 28,000', mar¬
chandises p» de facture. Décès.
Lateulade, 17, ail. Damour, 2 ù 46
A V.mais. mod. q.St-Genès,llb.st«J
Ag. s'nbst. Ec.Terpa.Ag. Hvas, B«.

A VENDRE 800 kilos anti-frîé-tion, 10' le kilo. S'ad.Atlanta,
17, place du Palais, i7, Bordx.

V. 100 beaux chêne», Saint-
Emilion, ch. Peyreau.

AV. maisonReven. 3,0(
rès pl. Gambettâ.
fr. Pirix 35,000 fr,

libre r'moi!2 PIè8" JVA,
Maison c.

v. 70,000t.
omme, l«-ét., 8p., lib.r.-ch. loué 1JXM)', gè Jiard.'Pï 40,000

BECIIADË, 7, rue Castillon, Bx.
CUVES '

excellent état.
Domaine de Laumèdc, par
LALINDE (Dordogne).

A VENDUE

A y Canot automobile acajou■ •8 mètres, 10 HP, parfait
état, tous accessoires, visible à
Arcaohon. S'adres. GUICHARI),
49, rue Dubourdieu, Bordeaux.
I* V. éohop doubl. Ub. fin déc
Irtpr. boul., 6 piêc., tard., 18,000.
Porrotteau, 41, rue Madrid, Bx.
i « V. moulin à gr., tract, anim.)
ittfll fer, us. Putz, Pessac (Gde)).

AV. meubles, bibelots; pour lesvoir, tous les Jours, 20 rue
d'Aviau, Jusqu'à mercredi in¬
clus, dimanche excepté.
iflnglais, cours leçons, d>"° angl."
"10, rue Rodrigues-Péreiro, Bx.

désire ACHETER'u»
àdistlller les liqueurs ainsi qu'un
filtre pour les liqueurs. Indi-

i i quer contenance et rendement.
Le. Houeille, l6,r.'Duplaiitier,B*

EN VENTE PARTOUT
du PiWilson. Levallois (Seine)Bros 165

! BOUCHERIE HELIES
}4>, pï. des Capucins, Bordeaux

i Bifteck \Cuisse J 3f 30
™.r.à.Po: a, ,Entrecôtes. \ **

jafB0

Merveilleux avec la CMÈIvre DE MAI
et U POUDRE DE RIZ o ÏpnaUpjrtaoL-toeiCHAVIGNEAUfrCto
FLEUR DEMALff»

A BO Ouv. cours 15 octobre, JJ0 à ai heures, lundi, vendredi.F'IE^UlLHISO S'inscrire 9, rue du Temple. — 1 O tr. par moi».

INSTITUT SEROTHËRAPIQUE
iOK*Anw e+rv M../v U1T AI </ » A OIMifJ BORDEAUX, 25, rue VITAL-ÔÂRLES®glWïj|2 T. I. jours, jusqu'à 6 h et jusqu'à 7 b. lundi, |eudl el samedi

w w W Braaharas at pensalgioirsenta smr demanda

S0© VOIES UR5NA5RES 984
Goutte matinale, Prostatlte Cystite, Rétrécissement
(gulrl par ELEOTROLTSE), Syphilis (606-914), et tonte
misère sexuelle des deux sexes sont traitées et guéries à
L'INSTITUT SÉROTHÉRAPIQUE du SUD-OUEST
23, courts do l'Intendance, Bordeauxî î

MOUTON
VEAU
réclame

Côtes fines
| Côtes...
» Tendron*.

inventeur
céderait à Industriel ou capita¬
liste procédé s'appliquant à tout
générateur à vapeur et économi¬
sant 50 % de combustible quel¬
conque. Ec. Laret, Ag. Havas, B»

M0T0BL0C torpédo 12 HP
excelle
DEAN,
xcellent état, à vendre. Ecrire

Agence Havas, Bordeaux

occasion
cause départ, voiturette mono
grande marque, torpédo dernier
modèle, pneus neufs, parfait
état de marche, à enlever de
sutte. S'adr. 6, rue Judaïque, B»

torpedo a v.
Vinot et Degulngand, type A. O.
14 HP, 4 cyllnd., 5 roues métal,
araov., modèle 1915, équipée à
neuf. Essai à volonté. Interméd.
ç'absten. Pressé. — RAYMOND,
63, aven. Farvarque, Bègles-Bx.

ONDULATIONS Schampi
1*60; 2, r. Guérln,, pr. pl. S'-Projet

poing

brevets d'invention
Obtention France, étranger.

S'ad. 85, rue de Vincennes, Bx.
'

CINEMAS - THEATRES
Prenez vos précautions p» éviter
l'arrêt de vos établissements...
J'ai disponible groupes électro¬
gènes 4, 6, 8, 12 HP, dynamos,
moteurs, convertisseurs, alter¬
nateurs, installations complètes.
ATELIÉR D'ELECTRICITE, 11,
rue J.-J.-Rousseau, B*. Tél. 44-05

situation d'avenir
Indépendante, à toute personne
honnête désirant s'initier rapi¬
dement au magnifique domaine
des affaires immobilières. Bro-
ohure grau*» : Institut Foncier,
servi» F., pi. Royale, 1, NANTES.

m DEMANDE cloueuses
pour baraquements. On pren¬
drait des apprentis payés. S'ad.
220, cours de la Marne, Bordx.

ingenieur, excell. réfôr., ay.
» dirigé usine, cherche situât.
Ecr. ELATE, Ag. Havas, Bdx.

flâl DEMANDE représentant sé-Vls rieux p» maison de toile et
tissus. Fournir rôfêr»»». Maison
A. 1t. Leens, 18, r. du 'Mail, Paris

ON DEMANDE fem. act. act. eténerg. conn. à fond couture,
capable dirig. atelier Important
Références sérieuses. Ecrire GAl
DEL, Agence Havas, Bordeaux.

DEMANDE chambre meu¬
blée pour Jeune taie. Tou-

louse-Salnt-Genès-La Bastide. Ec
Rlvierre, 116. cours de Toulouse!
AU DEMANDE une bonne ou-
wtv vriêre modiste à l'année.
S'adr. chez M. Marsault, 10, c.
de Tourny, au premier étage.

demande une apprentie
Un payée, 13-14 ans, chaussu¬
res, 10, rue de Guienne, à Bx.

Pommes de terre,gnes. BERNARD, 12,
châtai-

r gnes. BERNARD, 12, r. Nou¬
velle, olos Chassaing, Pêrigueux.

VOITURE ENFANT occasion, àvendre 175 fr. Bon état. Ecr.
Cabasset, Agence Havas, Bordx.

JEUNE COMPTABLE expéri¬menté demandé d. mais. exp.
Ecr. Cabrero, Ag. Havas, Bordx.

ano. dir. usine, tr., act.,
pari. angl. et esp., dirlg.

aff. méc., prod. chlm ou autres,
Fr., étr., colonies, voyag. Ecr.
BAYING, Ag. Havas, Bordeaux.

PETIT APPARTEMENT meublé2 ou 3 p. et culs., eau, gaz, él.
demandé, Indiq. étage et prix.
Eor BARKING, Agence Havas.

SUIS ACHETEUR litres blancset bonbonnes neuv. ou occas.
Gulchard, 49, r. Dubourdieu, Bx.

1 m. 10, b. occ.
rue Palais-Galllen.

H-OMME sér., 31 ans, marié, trèsent. au com., rech. gérance,
représ, ou bon. sit., préf. d. alim.
Ecr. Barely, Agence Havas, Bx.

OUVRIERS CHAI et TIREURSdemdés, 76, cours Balguerie.

ÂPP. MÊCAN. demandé, présentté par parents. Machines à
écrire, 46, c, Chapeau.Rouge, Bx
FABRIQUE d'insig.- p. Sociétés,drap, bann., décor. Louit, 6,
rue Mestrézat, à Bordeaux.

I2HIENNE nourrice dem. pour
y allait, chiots policiers; ohiots
a v. Pied, rest., 2. cours Oloô. Bx.

Cuisinière à vS'ad. 102,

HENRI MOHAMVam;
fabricant de produits chimiques,
couleurs et vernis, demande :
1<> un représentant bien intro¬
duit dans clientèle des entrepre¬
neurs de peinture e^droguistes;
2o un représentant bien intro¬
duit dans l'industrie pour lq
placement de ses produits chi¬
miques — Références exigées.

mécaniciens
connaissant auto demandés; 20,
rue Chênes-Lièges, 20, à Bordx.

JEUNE HOMME démobilisé,ayant deux ans stage colo¬
nies, connaissant affaires colo¬
niales et opérations douane,
cherche situation dans colonies
franç««». Massles, 22, r. Gare, Bx
0NEUS NEUFS 815x105-875x105-
r 710x90. Pneus occ. tout. dlm.
à v. 96, chemin d'Arès, Bordx.

CHARPENTIERS demandés parl'Entreprise Dufourg-Labadie,usine Saint-Gobain, Bordeaux-
La Bastide, — Bons salaires.

carottes
mi-gros et détail; 9, r. du Soleil.

Transformateurs
statiques et com-

mutatrices livrables de suite.
L. ANDRE, 171, rue d'Arès, Bx.

LUXUEUSE chambre, salle àmanger, salon Aubusson, va¬leur 60,000 francs, vendus gros
rabais. BAYLE, 43, c. d'Albret.

U16UX mobilier, valeur(10,000 francs, vendu «ms m.
bals. BAYLE, 43, cours

tos ra-
Albret.

uoie decauville. Suis ache-
» teur de vole de 50 et 60 d'oc-
£âslon avec wagonnets. MAR-
TIN, 8, rue Aire, 8, à Saintes.
ihauons. suis acheteur wa-
« gons plates - formes, tombe¬
reaux et couverts. — Corres-
pondant «Gironde», à Saintes.
fi cheterais piquets fer 1 m.
"* 80 p. Clôture. Ecr. Henri, dé-
pôt « Petite Gironde », Libourne.

JEUNE ménage dem. chambre,cuisine garnies. Ecr. Cabiro,
ô), rue Monadey, à Bordeaux.
(ACHETERAI viager p. prop. 2
'«•hect. env., près Bx. Ecr. Chey»
reau, 26, r. Traversanne, à Bx.

MC TARIS, à Mérlgnac, ne■ b» 9 paiera aucune dette
contractée par sa femme née Eu-
génie-Lanrentine Artigau.

Brodeuses machine et maindemandées, 7, r. Tustal, Bx.

VALADIÉ JOAILUElf
°PERLES8'n $4 I PIERRES PRECIEUSES

OR. PLATINE ARGENT
11, rue Jean-Jacques-Bel, an t", Bordeaux

R0UEKF Conditions exceptionnelles.Monjean&6»,uuoijjL 44, ruelY.-D.-des-V»ctoIres, Parlai

Collège ecclésiastique Saint-Jean-de-Bam
chemin dé Pessac, 325, Bordeaux

Baccalauréat, Ecoles professionnelles,
Arta et Métiers

Le» Directeurs | & ^qumuilhou
Le StranX ffi, Boiichoîj. — lasorlosaria «eéellate

Fraiseuse parfait état, mar.que «Valley City », à vendre;
Impasse Bac - Ninh, Bordeaux.
nAJUie pendant 18 ans maisonUnfflk de la place cherche
empl. caisse, expéd., aide-comptv
Prétentions raisonnables. Ecr,
FAilLl, Agence Havas, Bordx.

fi fi M E libre pouvant fournir
urtlvil. fort cautionnement
demande gérance. — Ecrire :

ABATKK, Agence Havas, Bordx

POUF S AÏ^LAÏS
s'adr. à Miss payen, 3, rue Mil-
llère, 3, Bordeaux. SI progrès 4
non constatés après 20 leçons,

on en rembourse 10.

Echoppe à v., vide ou meubl., 1libre de suite. S'adr. 6, rue du
Maréchal-Joffre, à Bordeaux.

Auto châssis Brasier 16 hp!"1914, r. mét. R.A.F., état n. à v.
Foulcher, 53, rue Lachassaigne.
Anglais commerc., traduet. Ecr,
Itt.M. Gâche, 7, r. Lajarte, Bdx.

auto
Suis acheteur bonne occasion.

ABONNE 213, Bordeaux. \
Rfl tP â nicïënnes demandéesIfl Cbn 19, rue des Faures, Bx. J[
PUEUAIBY m- regourd re-
UnCinUA cevra lundi 13 â>
deux forts convois de perché-'
Tonnes tous genres, tous prix;
21, rue Cbabrely, Bordx-Bastide,

poneys kmmi
Duparc, dit Matalou, est de pas.
sage avec 2 convois poneys espa»;
gnols et landais. Ecurie ClotH-'
de, 8, rue du Saujon, 8, à Bordx.
DCBrïIS mardi matin sac àrCIiliU main dame peau
daim gris, Initiales M. C-, quar¬
tier r. St-Laurent. Prière remet¬
tre 3, rue Bardlneau. Réeomp. ,

DCCfill chien Ténériffe blanc, if
iEBÏtrW longs poils, petite taie
sur les yeux. Ramener i 13, rue
de la Devise, 13. — Récompense.

col fourrure skup
Rapp. L i)ue_:DJ1I52,lte11pEUDU :uns-s.

. Rée.

EGARÏTÎe7 octobre, r. Château-Trompette, chienne braque,
gris tacheté marron, répondant
au nom «Diane», portant gros
collier avec plaque cuivre gra¬
vée adresse suivante: H. DU-
PIN, Lamothe (Gironde). Aviser
propriétaire hôtel Tourny, ru«
Ohàteau-Trompette, Bx. Rée».

PERDU gourmette av. oassou-let, 4 photos, médaille, méd««
or. Rapp. r. Montfauoon. 14. Réa^
l»an chn« or, or» et car,ht init. F- Lt<
Rap, Crubezy,26,r.Reynartt.Râci


